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Les initiales mystérieuses. 


Un crime horrible. : 


= Au voleur! A l'assassin! Au secours! 

Ces cris d'appel désespéré résonnaient dans la 
calme atmosphère d'une matinée de dimanche. 

Es venaient de la porte d'une petite maison si 
tuée au centre de Millburn, village prospère à peu 
de distance de la grande ville manufacturière de Ne- 
wark, dans l'Etat de New-Jersey. 

Celui qui les poussait était un homme âgé, qui se 
précipita dans la rue en courant, tête nue, yeux ha- 
gards, tout le visage empreint de la plus intense ter- 
ræur. 

HN était gardien de nuit dans une fabrique de 
chapeaux peu élpignée, et il venait de rentrer chez 
lui quelques minutes auparavant. 

Comme d'habitude, il était aïlé directement à la 
œsine, s'aftendant à y trouver sa bonne vieille femme, 
qui jui tenait pour son arrivée son déjeuner tout prêt 
gt bien chaud. 

Tout y était sombre et silencieux. Il avait dû se 
passer quelque chose d’extraordinaire. 

Il n’y avait pas de feu dans le fourneau; la lampe 
n'avait pas été allumée. Les volets qui fermaient la 
devanture de la maison, au rez-de-chaussée aménagé 
en boutique, n'avaient pas été ouverts. 

- Une crainte horrible, sans nom, envahit tout son 
être. : 

N. C. 37. F. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


s—= Eliza! Elizal s'écria-til. 
Pas de réponse. Alors, il ouvrit la porte qui fai 
Bait communiquer la cuisine et la boutique. 


M faisait si noir que ses yeux troublés ne pu- a 


rent rien distinguer. 


Talonné par un effror croissant, le malheureux : : 
vieillard monta précipitamment à la chambre à cou 


cher. 
Là, tout était en désordre. Le bureau de sa femme, 
où les deux bons vieux mettaient sous clef leurs pe- 


tites économies, était fracturé et ouvert. Des lettres, 


des papiers jonchaient le parquet, disséminés dans tou- 
tes les directions. = 

Le brave homme, à ce spectacle inattendu, eut 
un moment d’effarement bien compréhensible. ee 

D'un pas chancelant, il redescendit les marches 
de l'escalier et sortit de la maison, comme nous l’a: 
vons dit, en criant de toutes ses forces. 

Devant la boutique fermée, il rencontra son pa- 
tron qui s'était levé de bonne heure pour faire une 
promenade par cette belle matinée de dimanche. 

— Eh bien! Joe, qu'avez-vous donc, mon ami? 
Qu'est-ce qui se passe? 

— Il y a que des voleurs ont cambriolé ma maison 
et que je ne peux pas trouver ma femmel s'écria le 
vieux gardien en se tordant les mains de désespoir. 

Le patron tressaillit et, plein de compassion pour 
son employé, le suivit dans l’humble maison. 


k 
x 


Les Initiales mystérieuses. 


Tous deux montèrent l'escalier de la chambre 
à coucher; quand ils y pénétrèrent, le fabricant de 
chapeaux s'écria: 

— Î y a eu un vol de commis, c'est indubitable} 
mais votre femme doit en savoir quelque chose et 


. va nous mettre sur la trace des voleurs. Où est-elle 
donc? 


— Hélas! hélas! je vous l'ai dit, je n’en sais rien, 
répondit le vieux gardien d'une voix plaintive. 

Puis, se reprenant à l'espoir: 

— Eliza! Elizal cria-til de nouveau. 

Mais, cette fois encore, rien ne répondit à cet 
appel: navrant. 
=: — Je m'en vais avertir le constable, dit le fa- 
bricant de chapeaux; il n'y a pas de temps à perdre. 

Et il s'éloigna précipitamment. 

Il revint avec l'agent. Les trois hommes par. 


coururent ensemble toutes les chambres qu'ils fouil'è- 


rent minutieusement dans tous les coins et recoins, 
sans trouver le moindre indice révélateur. 


— Votre femme avait-elle l'habitude de s’absen- 
ter? demanda le constable, 
— Elle ne sortait que très rarement, répondit le 


vieillard; et, dans ce cas, elle avait soin de me pré- 


venir. 
— Avez-vous visité la boutique? 
— J'y ai jeté un coupd'œil par la porte de derrière, 


maïs les volets ne sont pas encore ôtés et il faisait 


si sombre que je n'ai rien vu. 

— Nous allons y descendre. 

Le vieillard les précéda. Il ouvrit la porte de la 
boutique et fit un pas à l'intérieur. 

Son pied rencontra un obstacle, contre lequel il 


 trébucha. Alors, il poussa un effroyable cri qui glaça 
d'épouvante ses deux compagnons. 


Là, sur le plancher, sa tête à un pied de la 
porte, la pauvre vieille femme se étendue, baignant 
dans une mare de sang. 

Le corps était froid. Un vieux châle rouge était 
étroitement enroulé autour de la tête, qu'il envelopk 
pait complètement. Non loin de là, sur le parquet, 
on apercevait un grand couteau de table, tout cour 
vert de sang. 

Il y avait aussi des taches de sang sur le petit 


| Comptoir et sur la porte conduisant à la cuisine. La 


yieille femme avait dû se débattre, et l'assassin s'é- 


tait acharné sur sa victime. 


— Assassinée! assassinée! répétait le vieillard 
d'une voix brisée, lamentable à entendre. 

Et soudain, incapable de résister à ce coup, il 
s'évanouit entre les bras de ses compagnons. 

Ceux-ci le transportèrent loin de la scëne du 
meurtre, chez des voisins charitables. Pendant bien 
des jours on craignit pour sa raison. 


La pauvre victime avait été horriblement mal. 
traitée. Elle: avait la poitrine lardée d’une douzaine, 
au moins, de coups de couteau. Une profonde en- 
taille s’apercevait dans son cou, du côté gauche, à 
trois pouces en arrière du gosier. 

Les autorités se rendirent sur les lieux du crime. 
Une enquête fut aussitôt ouverte, qui se poursuivit 
avec toute la diligence et les soins désirables. 

La maison se composait d'un rez-de-chaussée 
et d’un étage avec pignon sur la rue. Au rez-de- 
chaussée, il n'y avait qu’une porte et, à côté, une 
petite fenêtre en saillie servant de montre pour l'é- 
ialage des bonbons, de la papeterie, des livres et 
de la bijouterie à bon marché qui nee - l'objet 
de leur humble commerce. 

À l’intérieur, la boutique était ee d'oi- 
seaux et d'animaux empaillés, spécimens du travail 
du vieux bonhomme. 

On y voyait aussi un grand nombre de montres, 
dé pendules, d’horloges, de boîtes à musique et d'ob- 
jets semblables, qu'on confiait à ses soins pour les 
réparer pendant ses heures de loisir, car il était très 
consciencieux et adroit de ses mains. 

La pièce située derrière la boutique était de la 
même grandeur que celle-ci. Elie avait pour tous meu- 
bles un divan, une machine à coudre, une table, deux 
chaises et un poêle. 

De cet appartement, un escalier conduisait à l’6- 
tage supérieur, divisé en trois chambres à coucher. 

Quand on eut dûment constaté qu'il n’y avait 
aucune trace de sang à l'étage, on en conclut que, 
lorsque le meurtre avait été commis, le cambrioleur 
avait déjà fouillé et pillé les chambres à coucher. 

Tous les cabinets, tous les tiroirs de commode 
ou de bureau avaient été ouverts et examinés et, 
du haut en bas, tout était en désordre et sens dessus 
dessous. 

Sur la table de la cuisine, il y avait un seau 
d'eau dans lequel l'assassin s'était lavé les mains. 
Il les avait essuyées à la nappe. 

La pauvre vieille femme était légèrement atteinte 
de rhumatismes; mais cela ne l'empêchait paS de s’oc- 
cuper régulièrement de son petit commerce. 

Elle avait l'habitude de fermer la boutique de 
bonne heure; cependant, on put vérifier que la nuit 
où fut perpétré ce crime odieyx, la boutique était 
ouverte jusqu’à dix heures et même un peu plus tard. 

Tout portait à supposer que, quelque temps après 
avoir mis les volets et fermé la porte, comme elle 
se préparait à se coucher, la victime avait entendu 
du bruit dans la boutique et était descendue pour 
en savoir la cause. 

C'est alors que le voleur l'avait saïsie dans l’obs- 
curité et égorgée, en se servant de l’un des couteaux 
de table dont il s'était emparé dans la cuisine, 


Si elle s'était débattue, elle n'avait pu proférer 
un seul cri, tant l'attaque avait été brutale et sou- 
daine, Elle était tombée sur le dos et le meurtrier 
Jui avait lardé la poitrine de coups de couteau, de 
manière à être bien sûr qu’elle n'en reviendrait pas 
pour le dénoncer. 

Les voisins interrogés n'avaient entendu aucun 
bruit suspect. Des genis qui avaient passé devant la 
maison vers une heurg du matin, n'avaient rien re- 
marqué d’insolite. 

Cependant, au cours des investigations, on dé- 
convrit une chose curieuse. On remarqua un cer 
tain nombre de pièces d'un cent — le sou amké- 
ricain — souillées de sang et alignées sur le plan- 

dans un ordre bizarre. 

Files étaient près de la main droite de la vic- 
time et rangées de manière à représenter les lettres 
À et L, comme ci-dessous: 

à 0 LI 
°0 o 
000 o° 
o o o 
0 LU °090 

Quant à la somme d'argent volée, on ne put la 
déterminer au juste. 

Le vieillard s'en remettait aveuglément à sa fem- 
me... C'était elle qui avait l'habitude de payer les 
factures, de recevoir l'argent et de prendre soin de 
leurs petites économies. 

Il n'avait aucune idés de l'importance du vel. 
Fout ce qu'il savait c’est que le bureau qui avait 
été forcé, contenait ce qu'ils avaient épargné pendant 
vingt années de travail. 

Partant de cette double donnée que les cents 
étaient alignés sur le plancher dans un ordre par- 
ticulier et évidemment voulu, et que le voleur devait 

"connaître l'intérieur de la maison et être au. coù- 
ränt des habitudes du vieux couple, les soupçons se 
re sur un Allemand dont les initiales étaient 


. homme avait été quelque temps employé en 
qualité de mécanicien duns la même fabrique de cha- 
peaux que le vieillard Il avait une mauvaise ré 
putation et, deux mois auparavant, avait été congédié 
pour ivrognerie incorrigible. Il connaissait les deux 
vieilles gens et avait l’habitude de. venir les voir. 

Après enquête sur cet individu, en apprit que la 
police d'Orange le réclamait pour le-vok d'une mon: 
tre, qu'il désirait beaucoup retourner en Europe et 
qu'il tâchait de se procurer de l'argent pour les frais 
de son voyage, 

Les détectives de la localité y mirent de l'amour 
propre, et le mardi matin, de bonne heure, l'Allemand 
fut trouvé dans un cabaret, ou saloon, de Newark. 
À I se mit à rire quand il sut qu'on l’accusait du 
meurtre de la vieille femme. 
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Au bureau de es il dut subir un bee 
toire très serré et rendit compte de sa conduite, au 
moment du crime, en racontant l’histoire suivante: 

— Samedi, j'étais à Millburn, c'est vrai; mais 
je suis venu de bonne heure à Newark avec les 
facteurs de l'Express Company. 

La, j'ai mis ma montre en gage pour cinq dollars. 
Avec cel argent, je me suis donné du bon temps et . 
fait le tour des saloons de Newark. Je suis revenu 
au cabaret où vous m'avez trouvé lundi. Voilà tout ce 
que j'ai à dire. Je n'ai rien su de l'assassinat avant 
de l'avoir lu dans les journaux. : 

Il ne varia jamais dans ses déclarations et l'en- 
quête faite en ville prouva que la plus grands partie 
de ses assertions étaient exactes 

Cependant, on releva un certain nombre de légères 
contradictions quand on reprit son interrogatoire. Ces 
contradictions, ajoutées au fait que l'homme ne pouvait 
rendre compte de l'emploi de son temps pendant cer - 
taines heures de la nuit du samedi rendaient som 
affaire mauvaise et semblaient justifier les soupçons … 
dont il était l’objet 5 

Le jour suivant, on apprit que le dimanche du 
meurtre, l'Allemand avait été à New-York et était des- 
cendu dans un hôtel. 


On avait remarqué, dans cet établissement, que 
sa chemise était tachée de sang, qu il était pâle et 
qu'il tremblait. Il expliqua qu'il s'était trouvé mêlé 
à tune rixe dans un petit bar, qu’on avait cogné dur et 
qu'il désirait se nettoyer. 

Ce fait parut une présomption suffisante pour 
le détenir sous l'inculpation d’assassinat, et il fut, 
en æffet, incarcéré de ce chef. : 

Presque tout le monde dans la ville le croyait cou- 
pable et pensait que les détectives ne serdient pas 
longs à l’entourer d'une chaîne de témoignages et de 


preuves indirectes, dont il ne pourrait briser les an 


neaux. 
Mais dans l'intervalle, il se produisit d’autres faits 


ayant rapport à ce meurtre mystérieux, des événements > 
importants dont ni les détectives, ni les autorités du 


pays n'avaient la moindre idée. 


Opinion de Nick Carter sur cette affaire. 


A l'époque où cét odieux assassinat jetait la cons- 
ternation dans le paisible village de Millburn, Nick. 
Carter, le plus grand et le plus célèbre de tous leg 
détectives américains, venait de mener à bien une 
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affaire dont il s'était chargé, dans un des Etats du 
Sud. 
En revenant, il s'était arrêté à Newark chez un 
ami qu'il n'avait pas vu depuis longtemps. 

Après un bon déjeuner et l'excellent cigare qui 
en était le complément obligé, son ami lui tendit le 
journal du matin qui contenait, avec force détails, la 


E récit de cette tragédie. 


3 — Voilà une belle occasion de déployer votre 
_ habileté, mon cher Nick, lui dit-il en lui montrant du 
_ doigt l'article consacré à cet événement. Cela me pro- 
_ curerail le plaisir de vous avoir plus longtemps près 
de moi. 
+ Quant à çà, il y a des occasions pour moi dans 
tous les journaux qui paraissent, répondit le détective 
en riant. 
: Cependant, il prit le journal et l'instinct policier 
aidant, il se trouva bientôt plongé dans la lecture de 
cette relation d'assassinat, dont il étudia chaque dé: 


- tail avec attention. 


— Eh bien! Nick, qu’en pensez-vous? demanda 
son ami, non sans Curiosité. 
es — Je ne veux pas penser, Capitaine, ça ne sert 
à rien. Ça ne payie pas la peine qu'on y prend. 
[es — Mais vous devez bien avoir une idée, insista 
… le capitaine Stout, — c'était le nom et le grade de 


son hôte. 


Nick étouffa tun léger bâillement. 
— Combien de temps me faudra-t:il, pensez-vous, 


pour courir jusqu’à Millburn et en revenir? demanda- 


_ til enfin. 
— Ah, ah! vous voulez y aller pour éclaircir 
ce mystère, dit le capitaine Stout. 
— Je ne puis pas encore vous dire. Je vaïs d'a: 
bord, aller faire un tour là-bas pour voir un peu. 
_Sice n'est qu'une affaire banale comme le récit du jour« 
nal semble l'indiquer, je ne m'en mêlerai pas. Il y 
en à quantité d'autres pour faire une telle besogne. 
— Eh bien! mon cher Nick, vous pouvez, par la 
Delaware, Lakawanna and Western Railway, vous ren- 


_ dre à Millburn en quinze minutes. 


— Très bien. Et quand part le premier train? 

— Attendez, je vais consulter l'horaire. Le pre- 
mier train pour Millburn part dans vingt minutes. 
Pour vous rendre à la gare, prenez le tramway de 
Broad Street, il y va directement. 

— Merci bien. 

Cinq minutes après cetle conversation entre les 
deux amis, un Irlandais de mise élégante sautait sur 
la plate- forme de l’un des tramways se dirigeant vers 
le haut de la ville. 

À Il avait les cheveux rouges, et une paire de su: 
 perbes favoris de la vers sonienx encadraient son 
visage expressif, 


T1 ne fut pas longtemps à atteindre la gare où il 
prit un ticket d'aller et retour pour Millburn. Az 
passage du train, il monta dans le compartiment des 
fumeurs. 

Il en prit à son aise pendant le voyage, et on re- 
marqua qu'il devait être riche pour se permettre de 
fumer des cigares de la Havane de la meilleure mar- 
que. 

On arriva bientôt à Millburn. 

Jetant loin de lui son cigare à moitié fumé, l’élé- 
gant Irlandais s’approcha négligemment d’un indivi- 
du qui flânait sur le quai, assis sur une malle, et 
contemplant d’un œil vague les personnes qui des 
cendaient du train. 

— Bonjour, voisin, commença-t-il dans le patois 
de la verté Erin qu'il parlait avec un naturel parfait. 
Ne pouvez-vous pas m'indiquer l'endroit où ce fa 
meux meurtre a été commis ? 

— Ah bien! je le crois que je le peux! répondit 
l'homme. Il n'y à pas une personne dans le village 
qui ne connaisse Ja boutique où l’on à assassiné la 
vieille. 

— Ça a causé une rude émotion dans le pays, 
hein ? 

— Pas de plus grande depuis l'élection présiden- 
tiellel Venez avec moi; je jetterai bien encore un 
coup d'œil sur le théâtre du crime. 

En disant ces mots, le flâneur sauta de dessus 
la malle qui lui servait de siège et se mit en devoir 
de montrer le chemin à l'étranger 

— À:ton quelque idée de la manière dont s’est 
commis cet assassinat? Quelle est la personne qui, 
suivant vous, en est l’auteur? poursuivit l’Irlandais. 

— Ce n’est pas la peine de so creuser la cervelle 
pour savoir qui c’est, étranger, répondit l'homme. 

— Non? 

=— Ma foil non, Monsieur. 

— Alors on sait qui? On en est sûr? 

— Positivement sûr, Monsieur. Là-dessus, il n'y 


qu'une opinion. C'est l'Allemand qui a fait le coup, 


personne autre. 

E hocha plusieurs fois la tête énergiquement, pour 
bien montrer qu'il était absolument persuadé de ce 
qu'il avançait et qu’il n’y avait pas d'erreur possible. 

Deux minutes plus tard, toujours causant, les deux 
hommes parvinrent à la maison du crime. 

Les alentours en étaient sévèrement gardés con: 
tre l'invasion à craindre d’une foule de plus en plus 
nombreuse et émue. 

— On ne passe pas, dit l'homme qui 8e trouvait à 
la porte. Le coroner est dans la maison; il l’occupe 
en ce moment, en raison de ses fonctions, à l’exclu- 
sion de toute autre personne. C'est la consigne. 

— J'aimerais pourtant bien à voir ce gentleman 
et à lui dire un mot, insista l’Irlandais d'une voix per- 
suasive et avec son plus séduisant sourire. 
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— Qui êtes-vous? dit le Cerbère sensible à cette 
politesse d'un homme évidemment bien élevé. 

— Je suis Dennis Mclntyre, artiste dessinateur 
de l'Union de la Presse. Je suis envoyé par mon jour- 

-nal pour illustrer cette émouvante affaire. Je vous 
comprendrai dans un des groupes, et je transmettrai 
vos traits à la postérité. 

— Bon! grommela celui qui gardait la porte, flatté, 
au fond, de l'honneur qu'on lui réservait. Je vais faire 
prévenir le coroner. 

Mais le voici qui vient par ici, vous pourrez lui 
parler vous-même. 


Le prétendu artiste dessinateur appela le coroner, 


et quand ils furent un peu à l'écart il lui glissa quelques 
mots à l'oreille. 

— Eh bien! vrai, Mr. Carier, en voilà une sur- 
prise dont je me félicite. Je n'ai jamais eu jusqu'ici le 
plaisir de vous rencontrer, mais vous êtes loin d’être 
un inconnu pour moi. J'ai bien souvent entendu par- 
ler de vos exploits, et je suis un admirateur de votre 
habileté dont je saisis et comprends toute la valeur. 

J'espère que vous voudrez bien nous prêter le con- 
cours de votre grande expérience en cette affaire mys- 
térieuse, qui n'est pas sans me préoccuper. 

— Je suis ici uniquement pour avoir une vue 
générale des choses, répondit Nick qui n'aimait ni les 
compliments, ni les flatteurs. Je désire, Coroner, que 
personne autre que vous ne sache que je suis ici. 
J'insiste absolument sur ce point. 

— Vous pouvez être assuré de mon silence et avoir 
pleine coufiance en mvi, répondit le magistrat. 

Un instant après, le grand détective tenant à la 
main un carnet et un crayon qu'il avait tirés de sa 
poche, faisait le tour des pièces de la maison, s’arrê- 
tant çà et là comme pour prendre un croquis. 

Ses yeux perçants ne laissaient échapper aucun 
détail, car le moindre indice peut contribuer à la décou- 
verte d’un criminel, comme il l'avait souvent expéri- 
menté dans sa longue carrière de détective. 

Il passa une heure entière à examiner minutieu- 
sement la boutique dans tous les coins. Il prit moitié 
moins de temps pour son examen de la pièce de der- 
rière; puis il monta à l'étage. 

— Eh bien! quel est le résultat de vos recherches ? 
Vous êtes-vous fait une opinion? lui demanda le co- 
roner à voix basse. 

Le détective pour toute réponse se contenta de 
lever les sourcils et de serrer les lèvres. 

— Vous êtes à quia, eh? insinua le magistrat. 

— Ce n’est pas cela; mais je ne cherche jamais à 
faire de théorie avant d’avoir accumulé des faits. 
Je suis en ce moment en train d’en recueillir. 

— Ah! je vois. Vous avez raison, Mr. Carter, 
il n’y a rien de tel que des faits bien établis et pro- 


bants. 
partir ? 

Nick ne répondit pas, et le coroner, l'ayant salué, 
descendit au rez-de-chaussée. 


Vous me donnerez de vos nouvelles avant de 


Sur le plancher de la chambre où venait d'entrer * 


Nick Carter, il y avait un vieux tapis extrêmement usé. 
Comme le détective, suivant sa méthode scrupu- 


leuse, examinait chaque pied carré de sa surface, il 


tomba sur un morceau de cuir de forme bizarre, qui 
avait évidemment fait partie d'une bretelle. 


I examina l’un après l'autre tous les vêtements : 


qui se trouvaient éparpillés par la chambre, mais il ne 


trouva pas une bretelle à lequelle le morceau de cuir 


qu'il avait trouvé sur le tapis, pût s'adapter. 


— Je vais garder cela, se dit Nick. Ce petit mor- 


ceau de cuir est peut-être assez solide pour y faire 
pendre quelqu'un. Et il mit sa trouvaille dans sa poche. 

Il avait à peine eu le temps de retirer sa main de 
sa poche, quand deux gentlemen entrèrent dans la 
chambre. 


l'autre un personnage au teint rosé, gros et gras, au- 
quel on donnait le titre de docteur. 
— Oui, Mr. Waller, c'est un crime véritablement 


abominable! dit le gros médecin en appuyant sa re 


marque d’un hochement de tête significatif 

— Oui, Dr. Colet, abominable, en vérité! répondit 
scn compagnon. Cela nous excite, nous autres, à 
rechercher la piste du scélérat. On verra de quoi nous 
sommes capables. 

— Croyez-vous vraiment que cet Allemend soit le 
vrai coupable? demanda le docteur. 

— Je le crois et je ne ke crois pas. Je ne puis vous 
dire ni oui, ni non en ce moment. 

Je vous en dirai plus long dans un jour ou deux, 
ajouta le détective avec un petit rire 

Cependant, fidèle à son rôle, et sans avoir l'air 
de remarquer la présence des deux intrus, Nick Car- 
ter s'était assis sur une chaise, dans un coin, poux 
terminer le croquis de l’intérieur de cette pièce. 


Le docteur Colet le regarda pendant un moment 


d'un œil aigu; puis il entra dans le cabinet attenant où 
il promena des regards investigateurs. 

— Je me demande ce qu'il vient faire ici? murmura 
Nick que ces manières intriguaient. Est-il ici à un 
titre officiel quelconque ? 

Après avoir examiné le cabinet avec une grande 
attention, le médecin redescendit. 

Sans pouvoir se rendre compte du mobile qui le 
poussait, Nick descendit à la suite du docteur, en 
laissant l’autre détective seul dans la chambre. 

En bas, le médecin fouilla la cuisine partout, 
puis il alla dans la boutique. 


Il n'y avait personne que le coroner et ses agents 


au rez-de-chaussée en ce moment. La boutique était 


L'un d'eux était un détective de la localité, et 


vide. Nick n’y entra pas, mais il se plaça derrière 

_la porte, de façon à voir ce qui se passerait. 

Après s'être assuré que le coroner et son entourage 

ne faisaient pas attention à lui, le Dr. Colet se baissa 

vivement et se mit à regarder sous les comptoirs 

et l’établi. 

N'avant apparemment pas trouvé ce qu'il cherchait, 

il examina toutes les étagères, tira les tiroirs et visita 

tous les coins. 

_  — Ce n’est pas de la simple curiosité, pensa Nick 
Carter, de plus en plus intrigué; cet homme cherche 

évidemment quelque chose qu'il à grand intérêt à trou- 

ver. 

Au bout d'un instant, les recherches restant infruc- 

fueuses, le docteur poussa un profond soupir et se 

frotta le menton du geste familier aux gens indécis. 

Son visage disait clairement que quelque chose le 

contrariait. 

Qu'est-ce que ce pouvait bien être ? 

Le coroner pénétra en ce moment dans la boutique, 
En voyant le médecin, il lui dit: 

_ — Voilà une affaire bien curieuse, ne trouvez-vous 
pas, Docteur? 

— Qui, en effet, 

— Quelle est, votre opinion ? 

— Je n'en ai pas. 

Un instant après, le docteur Colet, qui sëmblait 
préoccupé, boutonna son pardessus, fit un signe amical 
- au coroner et s’en alla. 

. — Qui est cet homme qui vient de sortir? de- 
manda le détective quand le docteur se fut éloigné, 

— C'est le docteur Colet, d'Orange. 

— A-til un intérêt quelconque dans cette affaire ? 
Est-il venu ici à titre officiel ? 
— Pas le moins du monde, C' 
_ auquel j'ai permis d'entrer. 

__ — Connaissait-il la femme assassinés? 

-— Je ne crois pas. 

Nick se détourna et continua ses investigations 
avec une ardeur nouvelle. 

Es Tout en poursuivant ses recherches, l'esprit du dé. 
tective se livrait à toutes sortes de suppositions, et ses 

_ réflexions pouvaient se formuler ainsi: 

: — Cet homme n'est pas venu ici, poussé par une 

_ vaine curiosité; il a un but. 

Il cherchait évidemment quelque chose qu'il avait 

intérêt à trouver et qu’il croyait découvrir ici, et il 

est ennuyé de n'y être point parvenu. 

_Je crois que c'est une bonne piste à suivre, qui 

donnera des résultats, dès que j'aurai terminé ce qua 

j'ai à faire ici. 

ÿ . Sur la table de la cuisine, comme il a été dit, était 

posé le seau d'eau dans lequel l'assassin avait lavé ses 

‘DAins sanglantes, 


est un de mes amis, 
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L'eau était rouge, mais elle n'était pas sale. 

— Sauf le sang qui les couvrait, le meurtrier avait 
les mains propres, 8e dit Nick. 

Les mains d’un homme vulgaire auraient été plus 
où moins malpropres. Ce devait être des mains de 
pen Nous appellerons cette constatation, le fait 

dE 
le seau d'eau et, de sés doigts en tâta le fond et les 
parois, 

— Avez-vous trouvé quelque chose? lui demanda 
l'autre détective qui venait de descendre au rez-de- 
chaussée. 

— J'ai trouvé du sang, répondit Nick avec un sou- 
rire macabre. 

En disant ces mots, il ebsuya sa main à son mou 
choir et s’éloigna. 

Mais entre ses doigts, le malin détective tenait 
quelque chose qu'il cacha soigneusement aux regards 
de son collègue de la police locale, quelque chose 
qu'il avait trouvé en tâtant au fond du seau. 

C'était un petit bouton de manchette en or, d'une 
forme particulière et d'un modèle original. 

Le bouton de manchette aila rejoindre le petit mor- 
ceau de cuir dans la poche de Nick Carter. 

Alors, satisfait de ce qu'il avait vu et découvert 
en ce court espace de temps, le détective prit encore 
un croquis sur une feuille de son carnet, dit bout bas ax 
coroner qu'il le verrait probablement plus tard, ei, après 
avoir jeté un dernier coup d'œil autour de lui, il partit, 

— Ce mystère est dix fois plus profond qu'ils 
pe Se l’imaginent, se dit-il, pendant # ils bu ge Te 
pidement, 


Indices contradictoires, 


Quand il fut sorti de la maison, Nick Carter s'en: 
gagea vivement dans in chemin latéral, pour pouvoir 
changer de déguisement. 

Peu de temps après, il rentrait en ville sous l'as. 
pect vénérable d'un vieillard aux cheveux blancs ei 
à la barbe grisonnante 

Il se hâta de gagner la station du chemin de fer, 
et la première personne qu'il aperçut fut le Dr. Colt, 
le gros médecin dont la conduite lui avait donné à pen: 
ser. 

Le hasard, le dieu des détectives, lemettait sûr son 
Chemin; il fallait profiter de l’aubaine. 

— Savez-vous à quelle heure part le prernier train 
pour Orange? lui demanda-t-il d'une voix traînants 
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— Dans dix minutes, répondit le docteur qui ne re- 
connaissait pas l'Irlandaïs aux cheveux rouges dans la 
personne de ce bon vieux. 

Je vais prendre ce train moi-même, ajouta-t-il. 

— Ah! vraiment! Tant-mieux; j'aime toujours 
à avoir de la compagnie quand je voyage; le temps 
passe plus agréablement. 

Le visage du médecin s’assombrit un instant. Il 
était évident qu'il ne pariageait pas l'opinion de son 
interlocuteur sur l'agrément d'avoir un compagnon de 
voyage. 

— Il à été commis un grand crime ici, poursuivit 
Nick, pour ne pas laisser tomber la conversation; 
je n'ai rien vu de semblable depuis l'affaire mysté- 
rieuse de Jennie Cramer, il y a bien des années de 
cela, et cependant, j'en ai vu de toute sorte dans 
ma longue existence. 

C'est vraiment malheureux pour cette pauvre 
vieille dame! Est-ce que vous la connaissiez ? 

Le docteur tressaillit. 

— Moi? oh non! se hâtat-il de répondre. 

— C'était une bien aimable et charmante vieille 
_ dame; pas d'erreur à cela, tout le monde est d'accord 
pour le dire. 

Je croyais vous avoir vu sortir de la maïson. C'est 
pour cela que je vous ai demandé si vous la con} 
naissiez. 

— J'étais simplement venu par curiosité, pour voir, 
comme tant d’autres, une maïson dans laquelle il s’est 
passé quelque chose d’extraordinaire. Voilà tout, répon- 
dit vivement le Dr. Colet. 

H y eut une seconde de silence et alors le détec- 
tive continua : 

— Combien de temps m'avez-vous dit que nous 
avions à aitendre ? 

— Dix minutes. 

— Alors, je crois que je m'en vais tâcher de trou- 
ver à manger un morceau avant que le train arrive. 


Si je ne suis pas de retour à temps, soyez assez 
aïmable pour dire au conducteur de m'’attendre un petit 
insiant, n'est-ce pas ? 

— J'ai bien peur qu’il n’y consente pas, répondit 
le docteur en riant. 

— Eh bien! s’il est si peu complaisant et qu'il 
fasse son homme d'importance, il peut s’en aller sans 
moi; j'irai à pied, puisqu'il n’y a que quelques milles, 
après tout. 

En disant ces mots, Nick s’éloigna, en faisant des 
tours et détours, pour faire perdre sa piste si on le 
suivait. 

— Il ne connaissait pas la femme assassinée ? son- 
geait le détective. Je voudrais bien savoir s'il m'a dit 
la vérité. 


Il ne fallut pas longtemps à Nick pour se rensei- : 
gner là-dessus. Le hasard Le servit encore à souhait, 
Lorsqu'il s’éloigna de la station du chemin de fer, 


un autre individu en faisait autant. Cet homme était 


en réalité aussi vieux que Nick prétendait l'être sous 
son déguisement. | 

Les deux vieillards marchèrent bientôt côte à côte. 

— Dites-moi, mon ami, demanda le détective; 
pourriez-vous m'indiquer un bon endroit pour y casser 
une croûte. Je commence à avoir faim. 

— Certainement. Vous êtes étranger à Millburn ? 


— Plutôt. Je suis venu d'East Orange pour voir 
la maison où à été commis cet horrible massacre de la 
pauvre vieille femme. ie 

— C'est horrible, vraiment, répondit l'autre. Êtes- 
vous allé là-bas, à la maison ? 

— Oui, moi et l’autre gentleman, nous y sommes 
allés tous les deux, répondit Nick. 

— Vous voulez dire ce gros gentleman que j'ai 
vu causer avec vous à la station? 

— Oni. 

— Ï1 connaissait la femme, Jui, n'est-ce pas ? 

— Qu'est-ce qui vous le fait supposer? demanda 
vivement Nick Carter. 

— Eh bien! mais c'est parce que je l'ai vu entrer 
dans la boutique de la victime, pas plus tard que ven- 
dredi dans la soirée. 

— Est-ce possible? Il est vrai que je ne le connais 
guère et qu'il ne m'a pas beaucoup parlé. 

— Mais oui, c'est vrai. Je rentrais chez moi après 
mon travail; je l'ai rencontré juste à la porte de la bou- 
tique. [ portait sous son bras un paquet qui glissa 
et tomba presque par terre. Il le rattrapa à temps, juste 
au moment où je passais. C'est pour cela que je me 
souviens de lui, parce que cela avait attiré mon atten- 
tion. 

— Quelle sorte de paquet portait-il? 

— Un paquet d'à peu près un pied carré, enveloppé 
de papier d'emballage. J'ai pensé que ça pouvait bien 
être une pendule qu'il apportait pour la faire réparer par 
le mari de la vieille femme, qui a la réputation d’être 
un bon ouvrier. 

— L'avez-vous vu quand il est sorti de la bou- 
fique ? poursuivit Nick. 

— Oh! je n'avais pas le temps de m'arrêter. J'a- 
vais hâte de rentrer chez moi. 

Voici l'endroit où vous pouvez vous faire servir 
un bon repas sans payer trop cher, dit alors son guide. 

— Je vous remercie bien... Ma foi! c'est un crime 
affreux, il n’y à pas d'erreur. Je vous suis bien re- 
connaissant de m'avoir indiqué cette auberge. Je meurs 
de faim et je commence à étre bien fatigué. A notre âge, 
on n’a plus ses jambes de vingt ans, mais le cœur est 
toujours à sa place. Au revoir, et merci! 
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Nick resta sur le pas de la porte de la taverne jus: 
qu'à ce que le brave homme eût disparu sur le che: 
min, et alors il tourna le coin rapidement. 
à — Voilà un clou d’enfoncé, pensa Nick. Le Dr. 
_ Colet m'a menti quand il m'a dit qu'il ne connaissait 
- pas la victime. C'est un homme à surveiller, c'est cers 
_ fain. 

Je me demande ce que pouvait bien contenir le pas 
 quet qu'il portait sous le bras et qu'il a laissé dans 
la boutique du vieux gardien ? 

_ Ftait-ce cela qu'il cherchait à retrouver fout à 
l'heure ? 


de manchette qu’il avait ramassé dans la cuisine au 
fond du seau d'eau ensanglantée, Il ne pouvait pas 
le regarder pendant qu'il était dans la maison, et 
il n'avait pas eu l'occasion de le faire depuis qu'il 
en. était sorti. 

En y jetant les yeux, il poussa un léger cri de sur: 
prise. Sur le bouton se détachait distinciement l'ini- 
tige C. 

— Serait-il possible que je soïs tombé si vite sur 
Ja bonne piste? pensait le grand détective. C’est trop 
_ beau pour que ce soil vrai. 

Cela semblait réellement extraordinaire. 

- Cependant avec sa grande expérience des choses, 
il se disait qu'il ne fallait pas se hâter de conclure, si 
l'on voulait éviter une trop grande déception. 

à La première chose à faire était de s'assurer si le 
bouton de manchette dépareillé appartenait vraiment 
au Dr. Colet. 
. Ï désirait aussi savoir pour quelle affaire ce der. 
mier s'était rendu dans la petite boutique, pendant 
. Ja soirée du vendredi avant le crime. 
Si le pauvre vieux qui venait de perdre si brus: 
_quement la compagne de sa vie avait pu être utilement 
interrogé, Nick serait allé le trouver pour obtenir da 
_ lui ce dernier renseignement ; mais il avait eu un trans- 
_ port au cerveau et il était encore en proie à un violent 
délire. Il n'y avait rien à espérer pour le moment 
. de ce côté. 

Le médecin avait formellement défendu, d’ailleurs, 
| qu'en lui adressât la parole, ou qu'on le fit parler. 

— Je vais me rendre à Orange pour m "informer 
Si le docteur était sorti samedi soir, ou s'il était 
resté à la maison. Ce sera facile à savoir, se dit 
. le détective en conclusion à ses réflexions. - 

Il venait de décider cette démarche dans son es: 
prit quand il entendit le sifflet du train. 

Il se précipita en courant vers la gare, où il arriva 
juste à temps pour sauter sur les marches du dernier 
wagon du convoi. 

j — Pour-un vieux, vous remuez joliment vos flûtes 
_ ét sautez gaillardement, remarqua le conducteur; je 


Tout à coup Nick pensa à examiner le bouton! . 


voudrais pouvoir en faire autant à votre âge, C'est 
égal, c'est dangereux, et vous ferez bien d'être plus 
prudent à l'avenir. 

— C'est vrai pourtant. Vous avez raison; je ne 
suis pas aussi souple que je l’étais autrefois, répondit 
le détective. 

R traversa le train dans sa longueur n'a 
la place où le Dr. Colet était assis. Le 

Tout haletant et soufflant, il se laissa tomber sur la 
banquette à côté du médecin. 

— Je l'ai attrapé tout de même, dit-il; mais c'était 
joliment juste, 

Cette réflexion arracha brusquement le Dr. Colet 
à la rêverie dans laquelle il était plongé. 

— Hein? Quoi? s'écria:t-il, l'air effaré, Ah! c'est 


Et il se renversa sur son siège, 

— Oui, j'ai couru ape mon train et je l’aï jusfé 
rattrapé! Un peu plus et je restais en plan Ces 
conducteurs ne sont pas complaisants, vrai! 

H n’y eut pas de réponse à ses duléances, et Nick 
demeura silencieux, réfléchissant à ce qu'il y aurait 
do mieux à faire ensuite. 

Pendant ce temps, le Dr. Colet tira son carnet de 
sa poche et y inscrivit quelque chose. 

— Si je pouvais seulement avoir ce carnet entre les 
mains, je saurais peut-être où ila passé la soirée dé 
Samedi, pensait le détective. 

Comment faire pour m'en emparer? 

— Eh bien! qu'est-ce que c'est donc qu'il y a là. 
bas? s'écria-t-il tout à coup en désignant du doigt 
quelque chose par la portière du compartiment. 

L'attention du docteur fut attirée immédiatement 
de ce côté, grâce à ce vieux stratagème qui réussit 
presque toujours. 

Il se tourna vivement vers l'endroit indiqué par 
le geste du rusè détective. 

Ce mouvement suffit pour que Nick fit passer 
adroitement le carnet de la poche du docteur dans La 
sienne. : 

— Je n'ai rien vu du tout, remarqua le docteur. 
.. .— Ça ne m'étonne pas. Je crois que c'est un 
taureau pris de folie, répondit Nick, En tout cas, il 
avait l’air de vouloir 8e tenir sur la tête, 

Et il se mit à rire à gorge déployée. 

Le docteur, choqué de ces façons vulgaires, se mor: 
dit les lèvres de dépit. 

-+— Ma foil je vais m'assecir derrière vous, pour 
mieux regarder par la fenêtre, poursuivit Nick, qi 
joignit l'acte à la parole, sans que son voisin songeât 
aucunement à protester. 

Mais au lieu de regarder par la portière, il ouvrit, 
comme on s'en doute, le carnet du médecin, en le 
dissimulant derrière le dossier du siège qui les sè. 
parait, et il en parcourut les pages avec avidité, 
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Parmi le —_— nombre de notes inscrites sur 
cé carnet, quelques-unes seulement er avoir 
de l'intérêt pour le détective. Les voici: 

Samedi. Janv. 31, 

Mrs. Hopper: visite de nuit pour Harry — croup 
sans complication. — Mrs. Carlette: visite de nuit 
personnelle — traitement de décembre continué 

Dimanche, Fév. 1. 

Mrs. Carlette: visite de jour — même trailement,. 

Prenant note de ces noms, Nick ferma le carnet 
et le laissa glisser sur le siège voisin de façon qu'il 
tombât sur le plancher. 

Le Dr. Colet l’entendit tomber, se hâta de le 
ramasser, et le fourra rapidement dans sa poche. 

— Hum! quelle négligence! se dit-il en gromme: 
lant. 

À ce moment, le train s’approchait de la station 
de Brick Church, dans la ville d'Orange. 

Le médecin se leva pour se préparer à descendre 
et Nick s'empressa de le suivre. 

Sur le quai, le détective laissa lé Dr. Colet; il 
le vit monter dans une voiture de belle apparence, 
qui l’attendait évidemment. Il jugea qu'il était inutile 
de continuer à le filer. 

Alors, sans se presser, il tourna le coin d’un bâti- 
ment voisin et changea de déguisement. 

Il avait pour principe de ne jamais porter long: 
_ temps le même travestissement. Ces métamorphoses 
fréquentes rompaient sa piste et l'empêchaient d’être 
suivi avec confinuité. 

Quand ïil revint dans Ia salle de Ia gare, au lieu 


d'une barbe grisonnante, Nick avait une épaisse mous: : 


tache noire. Ses cheveux blancs étaient remplacés 
par une chevelure brune et frisée. IL avait tout l'as: 
pect d'un négociant à l'aise. 

— Pourriez-vous me dire où demeure Mrs. Hop: 
per? demanda-t-il à un agent. 

— Il y à plusieurs personnes de ce nom dans 
cette ville. De quelle Mrs. Hopper voulez-vous parler, 
Monsieur? répondit l'employé. 

— Je ne connais pas son premier nom. C'est 

celle qui à un fils appelé Harry. 
_ _— Oh! je sais, c'est Mrs. Franklin P. Hopper. 
Elle demeure là-bas, en suivant tout droit, à trois 
blocs de maisons d'ici. Sa demeure est facile à recon- 
naître. C’est une maison blanche située au coin du 
troisième bloc. 

— Je vous remercie bien, répondit Nick. Est-ce 
loin de chez Mrs. Carlette? 

— Mais non; Mrs. Carlette demeure quatre mai- 
‘Sons plus baïs. Ces dames sont voisines. 

— Je vous remercie. 

Le détective prit congé au plus vite de l'agent 
complaisant. 

N. C. 37. F. 


— 11 faut frapper le fer ee qu'il est chaud, 
se dit-il. Inventons maintenant quelque prétexte pour 
interviewer ces deux clientes du Dr. Colet. 


Il ne mit pas longtemps à parcourir la distance 


qui le séparait de la première maison qu'on Jui avait 


indiquée. C'était une résidence fort élégante dans le - 


style à la mode du sièle de la reine Anne 
I gravit rapidement les marches de marbre du 
perron et sonna à la porte, qui fut bientôt ouverte 


par une servante de mine accorte et de mise soignée! : 
— Mrs. Hopper est-elle chez elle? demanda le dé- 


tective. 

— Je vais voir, Monsieur; donnzz-vous la peine 
d'entrer. Qui dois-je annoncer ? 

— Mr. Harold Brown. Je désiferais savoir si Le 
Dr. Colet est ici. 

La bonne disparut et, un instant après, une dame 
richement vêtue descendit l'escalier. 

— Je suis vraiment confus de vous déraiee Ma: 
dame, et je vous en fais toutes mes excuses, dit Nick, 
en s'inclinant avec grâce. Je suis en ce moment à 
la recherche du Dr. Colet pour un cas pressant 

— Il est venu ici ce matin, répondit là dame; mais : 
il m'est resté que quelques instants. 


— Alors je suppose que vous ne pouvez pas me 


dire où je le trouverais, continua Nick dont le visage 
expressif montrait les signes d’un vif désappointement. 
Je regrette beaucoup de lavoir manqué: je savais 
qu'il devait passer chez vous. Ma femmea entendu 
dire que c’est un excellent médecin pour le croup. = 
faut pourtant que je le trouve! 


— Îl est possible, dit obligeamment Mrs. Hopper, ; 


que le docteur soit chez Mrs: Carlette, la qaree 


maison en descendant. 

— Je vous remercie bien, Madame. 

— C'est, en effet, un très bon médecin pour le 
croup, continua la dame. Mon fils Harry a eu une vio- 


lente attaque de croup, samedi dernier, vers minuif, À 


J'ai envoyé chercher le Dr. Colet qui est arrivé aussi- 
tôt. 


Il à donné à mon fils les soins les plus ere 


et les plus empresisés; il est resté auprès de lui jus- . 


qu’à deux heures du matin, et quand il est parti, l'en- 
fant était hors de danger. 


— Je suis heureux de savoir cela. Je cours à - 


l’autre maison; il y est peut-être encore. Je vous 
prie, Madame, de m'exeuser pour le dérangement que 
je vous ai causé et d'accepter mes remerciements pour 


les renseignements que vous avez bien voulu me four: 


nir. Au revoir. 


Le détective se retira, après un profond eue. à 
Mrs. Hopper. 


— Jusqu'à présent, Ça va bien, se dit Nick en 


qu'il hâtait le pas vers l’autre maison. 


. Souriant sous son épaisse moustache noire, pendant 4 


Il y arriva en deux minutes. 

Il n'eut pas de peine, en usant du même subter: 

fuge, à y être introduit. 

Mrs. Carlette était une femme encore très belle, 

de quarante à quarante-cinq ans. 

Après avoir échangé les politesses d'usage, elle 
répondit à la question de Nick Carter: 

 — Non, Monsieur, je n’ai pas vu le Dr. Colet de- 

puis dimanche matin. 

— Il est venu ici dimanche? 

— Qui; je l'ai envoyé chercher vers troïs heures 

du matin. J'ai une maladie de cœur, qui me fait souf- 

frir atrocement. 

— Oh! vraiment Madame! Je suis désolé! Il paraît 

- que c'est très douloureux. 

— Il y a longtemps que j'en suis atteinte et le Dr. 

.  Colet est le seul médecin qui semble capable de me 
soulager. 

_— J'ai entendu parler de lui avec de grands élo- 
ges. On dit que c’est un médecin de premier ordre. 

. C'est pour cela que je désire réclamer ses services. 

— Il me soigne d’une façon merveilleuse, ce bon 

docleur. 

Il est arrivé aussitôt que je l'ai fait appeler; 

il est resté jusqu’au point du jour, et à ce moment-là, 

je me suis trouvée, oh! si soulagéel.… 

— Si je ne le trouve pas tout de suite, je seraï 

pourtant obligé de chercher ailleurs, déclara le détec- 

_ tive. Veuillez excuser ma hâte, Madame! 

— Vous êtes tout excusé, Monsieur. Il y a chez 

vous quelqu'un de gravement malade? 


attaque causée par l'inquiétude et la fatigue que lui 

_ donne la maladie de min fils. Bonjour, Madame! Je 

suis très inquiet, très inquiet. 

Il sortit et descendit précipitamment les marches 

du perron. 

Quand il eut tourné le coin, Nick, tout en poursui- 
vant sa route se disait: 

: = Je connais maintenant’ emploi de son temps de 
puis minuit jusqu'au point du jour. 

- Si le meurtre à été commis dans cet intervalle de 

. temps, il lui sera facile d'établir un alibi. Cependant, 

il n’est pas impossible que l'assassinat ait été commis 

_ entre onze heures et minuit. Il faut absolument que 
je sache où était ce docteur avant minuit 


— Oh, oui, Madame! Ma femme a une violenté 
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Nouvelle tournure que prennent les choses, 


Comme nous ne l‘ignorons pas, chez Nick Carter, 
l'acte suivait immédiatement la pensée. 


Il revint promptement à la station et s’y informa à 
nouveau. Il ne tarda pas à savoir que le Dr. Colet, 
qui n'avait pas d’écurie chez lui, mettait son cheval 
et sa voiture chez un loueur dont la remise se trouvait 
dans le voisinage. 

Muni de ce renseignement, il se rendit à la re- 


mise, entra au bureau et interrogea le propriétaire, 


qui était en train de se chauffer les pieds auprès de 
son poële. 

— Je ne pourrais pas vous dire où est le Dr. Colet 
à présent, répondit l’homme. Tout ce que je sais, c'est 
qu'il est parti de bonne heure ce matin et qu'il n’est 
pas encore de retour. Vous êtes pressé de le voir? 

— Mais oui, c’est vraiment malheureux! dit Nick, 
l'air navré. Il faut que je le voie à tout prix. Sa- 
vez-vous s’il à fait des visites, samedi soir? 

Le loueur réfléchit pendant un moment. 

— Oui, il est sorti vers dix heures. 

— Il est allé chez Smith, probablement? 

— Je ne sais pas où il est allé, 

— Quand est-il rentré ? 

— Aux environs de minuit. Mais pourquoi me 
faites-vous ces questions? Qu'est-ce que vous voulez 
savoir? demanda le loueur d’un air étonné. 

— Je voulais simplement savoir comment allait 
le vieux Smith; pas plus, répondit vivement le dé- 
tective. 


— Je n’en sais absolument rien. Le docteur n'est 


pas obligé de me dire où il va faire ses visites. Il est... 
mais voici sa voiture, justement. 

L'homme lui désigna du doigt par la fenêtre une 
voiture arrêtée à l'extrémité du pâté de maisons voi- 
sin. 

— Bon, s'écria Nick; je vais enfin voir le doc- 
teur! 

Et il sortit précipitamment du bureau du loueur. 

Comme il s’approchait de la voiture qui stationnait 
près d'une maison de belle apparence, les pensées 
se pressaient, rapides, dans son cerveau. 

— $i le Dr. Colet s’est rendu à Millburn avant 
minuit, samedi dernier, il a; dû y aller en voiture; il 
lui était impossible de faire le trajet à pied. 

S'il a pris sa voiture, qui sait s’il ne s’y trouve 
point quelques indices utiles à mes recherches. Il 
faut, en tout cas, s'en assurer. 

Sous l'empire de cette idée, Nick résolut d’éxa- 
miner l’intérieur du cabrioiet sans perdre un instant. 

C'était une chose un peu risquée, mais, comme 
toujours, le grand détective était à la hauteur des 
circonstances. 
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Le cheval n'était pas attaché. Il lui fut donc 


facile de lui tourner la tête du côté de la rue de 


manière à présenter le derrière du véhicule au trottoir. 
En face, il y avait un certain nombre de terrains 


_ vagues, de sorte que lorsque le détective sauta dans 


la voiture, personne n'était là pour observer ses mou- 
vements. 

Tout en regardant de temps en temps la maison par 
la petite ouverture vitrée pratiquée dans la capote, 
Ü examina rapidement le siège et le capitonnage du 
fond, puis souleva les coussins. 

— Qu'est-ce que c'est que ça? 

.. Des gouttes de sang toutes fraîches, au nombre de 
cinq. 

C'était une étrange découverte. 

Il releva aussi des traces de sang sur le côté des 
coussins et au haut du porte-fouet. 

Ces taches n'étaient pas bien nettes, mais elles 
n'échappèrent pas aux yeux perçants de Nick. 

Comment ces taches de sang étaient-elles venues 
sur la voiture? Cela donnait à réfléchir. 

Il est bien certain que si le médecin avait eu 
à faire quelque opération chirurgicale, il n’avait pas 
manqué, comme c'est l'habitude constante dans ce cas, 


- de se laver les mains avant de monter dans la voiture 


qui devait le ramener chez lui. 

Mais l'assassin ne s'était-il pas lavé les mains, 
ainsi que le détective l'avait constaté, dans l’eau du 
seau qui était sur la table de la cuisine? 

Le docteur ne serait donc pas le. meurtrier. 

Et cependant, il y avait ce bouton de manchette 
en or, trouvé au fond du seau, et sur lequel était gra: 
vée la lettre C. 

Tout cela semblait bien contradictoire et confus. 

Mais s’il y avait de la confusion dans les choses, 
Nick Carter conservait toute sa lucidité d'esprit. 

— Je découvrirai où il est allé samedi soir, se dit- 


il, en sautant à bas de la voiture et en ramenant la 


cheval à sa première position. 

C'était fait lorsque la porte d'entrée de la belle 
maison s'ouvrit pour laisser passer le Dr. Colet, qui, 
d'un pas solennel, descendit jusqu’à la grille. 

Il ne reconnut évidemment pas Nick Carter sous 
son nouveau déguisement. 

— Bonjour, Monsieur, dit le détective. Excusez- 
moi si je vous arrête un instant. C’est bien vous le 
Dr. Colet, je crois ? 

— C'est en effet mon nom, Monsieur. 

— Voulez-vous me permettre une question. C’est 
bien vous, n'est-ce pas, le médecin qui à donné ses 
soins à Mr. Olds, samedi soir ? 

— Mr. Olds, vous avez dit Mr. Olds ? Je ne con- 
nais aucun gentleman de ce nom. 

— Il est tombé malade vers onze heures, samedi: 
soir. On a couru chez un docteur, et je cherche en! 
ce moment le médecin qui l’a soigné. 


— On a dû appeler un des autres médecins de 
la ville, répondit le Dr. Colet. Je ne suis pas sorti de 
chez moi depuis neuf heures du soir jusqu’au moment 
où je me suis rendu chez Mrs. Hopper, qui m'a en- 
voyé chercher un peu après minuit. Tenez pour cer- 
tain, Monsieur, que ce n’est pas moi qui ai donné mes 
soins à votre ami Mr. Olds. 

— Je vous remercie, Docteur, répondit le détee: 
tive. Je vais voir les autres médecins. Je tiens à 
trouver le docteur qui a eu la bonté de se déranger 
pour se mettre à la disposition d’un malade étranger 
à la ville. Je veux lui payer ses honoraires. J'avais! 
son nom et son adresse, mais je l'ai égarées 

Sur ces mots, Nick s’éloigna rapidement. 

— Cela se complique, se dit-il Le patron de la 
remise m'a dit que le Dr. Colet est sorti à dix heures 
du soir, samedi, et lui vient de me dire qu'il était 
chez lui à cette heure-là. 

C'est une contradiction flagrante. Il est de toute 
évidence qu'il y a là un point à éclaircir. 

Avant d'aller plus loin, il faut que je sache la- 
quell de ces déclarations est la bonne, décida le 
détective. 

Il revint à la remise. 

— L'avez-vous enfin attrapé? demanda l’homme 
avec lequel il s’était entretenu peu de temps aupara- 
vant. 

—- Oui, répondit Nick, mais je n’en suis guère 
plus avancé; il est si singulier, ce docteur, que je 
n'ai pu obtenir Le renseignement que j'étais venu Jui 
demander. | 

— Oui, c'est vrai, le docteur est drôle aujourd'hui, 
dit le loueur; je l'ai bien remarqué quand j'ai con: 
duit sa voiture à la gare. 

— Je tenais absolument à savoir si c'est lui qui 
a donné ses soins à mon camarade Smith. Est-il 
venu lui-même chercher la voiture, la nuit de samedi ? 

— Je crois bien que oui. 

— Ah! vous n’en êles pas certain? 

— Eh bien! à vrai dire, j'étais à moitié endormi 
sur ma chaise, près du poêle : je venais de fumer ma 
pipe; alors j'ai appelé un des nègres pour mettre le 
cheval à la voiture, 

En tout cas le docteur n'est pas entré dans le 
bureau, je m'en souviens très bien. Il m'a parlé 
de la porte. . 

— Alors, dans ces conditions, vous ne pourriez 
pas affirmer que c'était lui ou un autre. 

— Ce devait être lui, répondit l’homme. 
sonne autre que lui ne se sert de cette voiture. 

— Bien; alors c’est lui qui à dû soigner le vieux 
Smith. Maintenant, dites donc? < 

— Eh bien, quoi ? 

— Je voudrais louer un cheval et un boghei 
pour le reste de la journée. 
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— Où voulez-vous aller? 
— À Irvington et puis à Newark. 
Le loueur de voiture perplexe, se grattait la tête; 
enfin, il se décida à dire: 
— Je ne voudrais pas vous bffenser, étranger, 
mais avant tout, j'ai besoin de savoir si vous con- 
naissez quelqu'un ici qui puisse se porter garant pour 
vous ? 
— Je comprends votre embarras, dit Nick en 
ant. Dites-moi, qu'est-ce que vaut votre guimbarde ? 
__ Pas loin de trois cents dollars, avec le cheval. 
Nick fouilla dans son portefeuille et en retira une 
liasse de billets de banque. 
È — L'argent me servira-t-il de net demanr 
da-til d’un ton goguenard. 
L'homme le regarda avec enenl 
— C'est bien, Monsieur; ça suffit. Remettez le 
_ paquet dans votre poche. Nous devons prendre nos 
précautions, vous savez. On est si facilement trompé. 
Et il sortit pour aller atteler la voiture. 
Nick le suivit dans la cour et, pendant que l’homme 
æetlait la dernière main à sa besogne, il lui dit: 
— On a commis un meurtre abominable à Mill- 
burn, à ce que je me suis laissé dire. 
— Oh, oui, Monsieur! abominable, vous pouvez le 
J'espère que l'assassin n'échappera pas à la 


dire. 
corde. 

— Je suppose que c'est l'Allemand qui a! faif 
le coup; qu'en pensez-vous ? : 

: — Il n’y a pas le moindre doute dans mon esprit. 
Tous les journaux le disent. 

— Est-ce que je puis traverser Millburn en me 
rendant à Irvington, sans perdre trop de temps? J’ai- 
merais. bien, en passant, jeter un coup d'œil sur la 
théâtre de cette horrible tragédie, demanda Nick? 

— Certes, c'est facile. Vous allez descendre cette 
grande route pendant environ un demi-mille ; puis vous 
 tournerez à votre droite jusqu'à ce que vous ayez 
. traversé le pont, et alors vous verrez l'enseigne de la 
boutique où la pauvre vieille a été assassinée. 

— À quelle distance est-ce ?, 

— À six milles à peu près. 

— C'est bon. Allons! me voilà parti. 

À Nick sauta en voilure et mit le cheval à une belle 
allure, Il fut bientôt seul sur la route. 

Pendant qu’il conduisait, il s’arrangea pour opérer 

une complète transformation de sa personne. 

Son chapeau de feutre noir retourné devint un 
chapeau brun. Son vêtement brun devint, par le même 
procédé, un vêtement bleu. Il se rougit le bout du 
nez ainsi que les joues. Son élégant plastron fut 
remplacé par un nœud de cravate flamboyant. 


_ chatons de pierreries et étala sur le devant de son 


Il orna ses phalanges de plusieurs bagues à lourds 


mystérieuses. 


gilet une énorme chaîne dont chaque anneau devait 


peser au moins une once. 

Quand il eut donné la dernière main à ce bi- 
zarre accoutrement, neuf personnes sur dix l’auraient 
pris sans hésiter pour quelque riche Allemand, proba- 
blement pour un gros brasseur. 

Il passa bientôt en face d'une ferme fort bien 
tenue. 
nettoyer la cour de devant. 


Nick arrêta sa voiture, en descendit et fit mine 


d'arranger quelque chose au harnachement. 


— Qu'est-ce qu'il y a? demanda le garçon da 


ferme qui se rapprocha pour prêter son aide, s’il était 
nécessaire. 

— C'est la sous-ventrière qui est trop lâche et 
que je viens de resserrer, répondit le détective, avec 
l'accent grotesque d'un Âllemand qui prononce mal 
l'anglais. La boucle ne vaut rien, il faudra que je 
la fasse remplacer. 

— Voulez-vous que je vous donne un coup de 
main ? 

— Non, merci; ça va bien maintenant; ça tiendra 
tcujours jusqu’à ce que j'arrive à la brasserie. Dites 
donc ? 

— Quoi? 

— Avez-vous vu passer par ici, samedi dernier, 
pendant la nuit, un homme en voiture; il conduisait 
un cheval blanc et brun? Je voudrais bien être ren- 
seigné à ce sujet. Vous souvenez-vous ? 

L'homme réfléchit quelques instants et dit: 

— Samedi, la nuit? 

— Oui. 

— À quelle heure? 

— Vers dix heures au plus tard, 

— J'ai entendu, en effet, passer quelqu'un cette 
nut-là vers cette heure- Jà. 

— Vous ne l'avez pas vu? 

— Non, qu'est-ce qu'il y a donc? 

— Il y a que mon garçon s’est enfui de la mai- 
son paternelle. Est-ce que la voiture allait ps à 

— Oui, très vite. 

— Et elle a passé par ici? 

— Oui. 

— L'avez-vous entendu revenir? 

— J'ai entendu quelqu'un revenir par l’autre che- 
in, à minuit environ. 

— Mais vous ne l'avez pas vu? 

— Non, j'étais couché. J'ai été réveillé par le 
bruit de la voiture que l’on conduisait à grande vitesse. 
Je me suis dit: Voilà des gens qui sont joliment 
pressés. - 

— Si je rattrape ce maudit garçon, je lui arracherai 
la tête, je lui tordrai le cou. 

Un instant après, Nick remonta en voiture, et 
poursuivit sa route, 


| 
. 
Er 


Il y vit un homme au travail, en train de. 2 
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Il s'arrêta encore à quatre endroits le long du 


chemin, mais ne put obtenir de renseignements plus 
“précis. 
indiqués, une voiture conduite à une rapide allure, 


Il apprit seulement qu’au jour et à l’heura 


était passée par là à l'aller comme au retour. 


Enfin, il atteignit une masure délabrée. Sur la 
porte se tenait un homme de couleur, en train de fu- 
mer sa pipe. Il essayait d'amuser un petit enfant 
et riait avec lui dans un éblouissement de dents 
blanches. 

Nick s'adressa au bon nègre, qui ne demandait 
pas mieux que de lier conversation. 

— Bonjour, lui dit-il. Est-ce bien la route qui 
conduit à Madison ? 

— C'est une des routes qui y mènent, patron, ré- 


pondit celuici. 


— Ce n'est pas la meilleure route, hein? Je 
pensais bien que je m'étais trompé. 

. — Non, patron, il faut que vous rebroussiez che- 
min. 

— Oui? Eh bien! quand je suis parti, on m’a- 
yait dit de suivre ce chemin tout droit. On m'a mis 
dedans. Dites donc, l'ami, avez-vous vu un homme 
conduisant une voiture, passer devant votre maison sa- 
medi dernier, pendant la nuit? 

Le moricaud gratta sa tête crépue, cherchant à 
se souvenir. 

— Oui, Massa, j'ai vu le Dr. Colet d'Orange. 
Il a passé par ici vers dix heures et demie ou onze 
heures. J'étais comme maintenant sur ma porte, en 
train de fumer ma pipe. 

— Vous êtes sûr que c'était le docteur ? 

— J'ai cru que c'était lui, Massa, car c'était 
bien sa voiture. 

— Et il est repassé peu de temps après, n'est-ce] 
pas? insista le détective ? 

— Environ une heure après, Massa. 

— Mais vous n'avez pas vu le docteur? Vous 


n'avez pas vu si C'était lui qui conduisait la voiture? 


— J'ai seulement vu son chapeau haut de forme; 


_ ça, je l'ai bien vu; mais ie ne pourrais pas dira 


pour sûr que c'était lui. 


Pour ou contre. 


C'est tout ce que Nick put tirer de l’homme de 
couleur, qui n'en savait pas davantage. 

Il lui donna un quart de dollar pour se payer un! 
pot de bière, et poursuivit son chemin. 


Tout en conduisant, il réfléchissait, et le travail 
de sa pensée creusait des rides sur son front. 


Pour une fois, les faits et l'imagination se livraient LA 


un singulier combat dans son esprit. Il était vrai- 
ment perplexe. 

— Si je savais seulement ce que contenait ce 
mystérieux paquet que le Dr. Colet à porté à la bou-. 
tique le vendredi soir, la veille du crime! se disait 
le détective. 

Les présomptions résultant des cironstances sont 
tellement sérieuses contre lui, qu'il ne manque 
plus qu’un ou deux anneaux pour river la chaîne. 

Et malgré tout, depuis que j'ai regardé cet homme 
dans les yeux, je crois en mon âme et conscience qu'il 
est innocent. Je ne peux me persuader qu'il soit ca 


‘pable d’un tel forfait. e 


Cependant, j'ai aussi la conviction qu’il est mêlé 
indirectement à cette sanglante affaire. Tout cela est 
réellement embarrassant. 

Quels rapports pouvait-il y avoir entre ce mé- 
decin, dont je n'ai entendu dire que du bien, et lal 
vieille femme maintenant couchée dans son cercueil ? 

Connaissait-elle quelque sombre mystère, quelque! 
dangereux secret de sa carrière professionnelle ? 

L'at-elle menacé de dévoiler ces secrets? Sa 
mort a-t-elle été la garantie de son silence? 

S'il en est arrivé à cette extrémité, a-t-il armé le 
bras d'un assassin pour cette sinistre besogne? Lui 
a-t-il prêté sa voiture pour l’accomplir ? 

L'assassin soudoyé, ést-ce l'Allemand qu’on soup- 
çonne si fort? 

Peut-être ferais-je bien de prendre le problème 
par ce bout-là, en poursuivant mes recherches. 

Ainsi songeait Nick, quand il arriva à Millburn. 

Il se mit aussitôt en quête de renseignements sup- 
plémentaires. 

En une heure, il avait appris plusieurs faits assez : 
importants. 

Le premier était qu'on avait aperçu le cheval et 
la voiture un peu au-delà de la gare, à onze heures du 
soir, la nuit du meurtre. 

Ensuite, il avait su que la personne qui conduisait 
la voiture, avait été vue à un bloc de maisons du 
lieu du crime. 

Le cheval et la] voiture n'étaient pas restés long- 
temps à Millburn. Ils étaient repartis une demi-heure 
après leur arrivée. 

La journée était très avancée lorsque Nick se 
trouva en possession de ces diverses informations. 

Il revint promptement à Orange, ramena son 


boghei à la remise du loueur, régla la dépense et Fe 


prit aussitôt le train de Newark, en ayant encore, au 
préalable, changé de travestissement. 

— Eh bien! ami Carter, êtes-vous allé jusqu’à 
Millburn? lui demanda le capitaine Stout, désireux 
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d'avoir des nouvelles ets attendant à quelques merveil- 
leuses révélations. 

— Oui, je suis allé à Millburn. 

— Alors, que pensez-vous du meurtre de la vieilla 
_ femme? Quoi de nouveau ? 

— Je pense que c'est une affaire mystérieuse. ! 

— Pensez-vous que l'Allemand soit l'assassin? et 
n ‘est-ce qu’un crime banal, comme vous disiez ? 

— Excusez-moi, Capitaine, mais vous savez que 
je n'aime pas beaucoup à me creuser la tête. C’est 
fatigant de penser. 

— Mais pourtant, vous avez dû vous faire une 
wpinion quelconque sur cet assassinat. 
: — Aucune que je désire faire connaître. Ahl à 
propos, Capitaine, vous qui connaissez tant de monde, 
vous connaissez peut-être le Dr. Colet, d'Orange? 

— Certes. Je le connais même très bien. C'est 
un parent éloigné de ma femme. 1 

— C'est un drôle de pistolet, n'est-ce pas? un 
individu bizarre. (C'est, du moins, ainsi qu'on me 
l'a dépeint. 

— Pas du tout, mon cher Carter. C'est une 
errcur grossière. Je l'ai toujours trouvé d'un com- 
merce fort agréable. C'est un gentleman et un homme 
très obligeant. Il a de nombreux amis. On vous 
a mal renseigné sur son compte. Mais pourquoi me 
demandez-vous cela? 

— Oh! uniquement parce que je l'ai rencontré 


par hasard à Millburn. Je le croyais tout au moins 


excentrique. 

Ne désirant pas éveiller les soupçons de son ami 
le capitaine Stout, Nick Carter détourna la conver- 
sation. 

Une demi-heure plus tard, il se rendait à la gare 
de Market Street pour prendre le chemin de fer de 
Pensyivanie pour New-York. 

— Nouvelle édition! Récit complet et détaillé 
du crime de Millburmnl! 

Ainsi criait un petit marchand de journaux. La 
détective acheta la feuille, 

Un coup d'œil rapide lui apprit que l'Allemand 
soupçonné d'être l'assassin, avait été arrêté dans un 
des saloons de la ville, comme il a déjà été dit. 

Aussitôt Nick Carter se hâta de sortir de Ja gare, 
renonçant à son premier dessein, et se dirigea vive- 
ment vers le Bureau Central de Police de la ville. 

Après quelques mots échangés avec le chef du 

service, on lui donna communication de l’interroga+ 
toire de l'Allemand. 

Son histoire avait été vérifiée et reconnue exact en. 
général; mais quelques points restaient obscurs. 

— Quelle sorte de bretelles porte-til, cet Alle: 
mand? demanda Nick au chef. 

— Elles sont assez délabrées, répondit celui-ci 
en riant. 


— | Faites es-moi voir, s'il vous plaît. 

On apporta les bretelles. 

Le petit morceau de cuir que le détective avait 
trouvé sur le vieux tapis de la chambre à coucher, 
dans la maison du crime, s'adaptait parfaitement à 
l'une d'elles, et il était évident qu'il avait fallu un 
violent effort pour faire céder la, couture à cet endroit. 


— Pourrai-je avoir quelques minutes d'entretien A 


avec cet individu? demanda Nick. 

— Ceriainement, 

On le fit passer dans une petite pièce réservée 
à ces interrogatoires particuliers, ct l'Allemand fut 


‘bientôt amené en sa présence. 


Quand ils furent seuls, Nick le considérx avec 


‘attention. 


Il avait tout l'aspect d'un vagabond, à qui les 
soins de propreté les plus élémentaires sont inconnus. 
On aurait dit qu’il y avait des années qu'il ne s'était ni 
lavé ni peigné. Son visage avait une expression re- 
vêche et sournoise. 

— Me connaissez-vous ? demanda Nick. 

— Non, dit-il, pour toute réponse. . 

— Je m'appelle Smith. Je suis détective. Je 
désire que vous répondiez à quelques questions que 
je vais vous poser, lui dit Nick d’un ton péremptoire. 

— Je ne fais que de répondre à des tas de ques- 
tions depuis qu'on m'a mis la main dessus. Vous m'em- 
bêtez tous à la fin. Je n'ai pas commis le meurtre, 
dit l’homme d'un ton maussade et avec un accent 
allemand très prononcé. 


— Peut-être bien que non. Mais en ce cas, c'est 
votre intérêt de me répondre et de le faire loyalement. 

Pas de réponse. 

— Connaissez-vous le docteur Colet, d'Orange? 
lui demanda brusquement le rusé détective. 

— Je — je — Pourquoi — me faites-vous see 
question ? répondit lentement l’homme. 

— Parce que j'ai besoin de le savoir. 

— Je le connais, mais pas très bien. 

— Avez-vous jamais travaillé pour lui? 

— Non. 


— Vous n'avez jamais fait pour lui une besognid 4 


quelconque? Réfléchissez bien avant de répondre. 

— Non. 

— La pauvre vieille, qui à été assassinée, le con- 
naissait-elle ? 

— Comment le saurais-je? 

— Répondez à la question. 

— Je ne sais pas. 

— Avez-vous vu la voiture et le cheval du Dr. 
Colet la nuit du crime, dans le village de Millburn; al 
lons, répondez vite. 

— Je n'étais pas à Millburn cette nuit-làl s'écria 
l'Allemand. Vous voulez me faire tomber dans un 
piège. Ce sont des malices cousues de fl blanc. 
Vous êtes tout aussi fou que les autres détectives. 
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Je ne sais rien de cet assassinat, et je ne veux 
plus dire un seul mot. 

— Qui est-ce qui à conduit cette voiture à Mill- 
burn ? 

Pas de réponse. 

— Comment se fait-il qu’un morceau de vos bre- 
telles ait été trouvé dans la chambre à coucher de 
la maison du crime? Il n'y est pas monté tout seul. 

— Ce n’est pas moi qui l'y ai porté. D'ailleurs, mes 
bretelles sont ici, au greffe. 

— Oui, elles y sont, moins un petit morceau ; et ce 
morceau a été trouvé près de la porte du cabinet de la 
chambre à coucher. Vous êtes extrêmement près du 
bout d’une corde, mon garçon! 

— Ce n'est pas vrai. Je suis innocent, je vous 
le répète. Je n'étais pas près de Millburn, cette nuit- 
là. J'ai perdu ce morceau de mes bretelles il y a déjà 
quinze jours. Il est possible que je l’aie perdu dans 
la boutique, une fois ou l’autre, quand j'y étais. Nous 
étions bons amis. Je n'ai jamais tué un chat de ma 
vie. Je n'ai jamais fait de mal à personne, ni de tort à 
qui que ce soit! dit tout d’un trait le prisonnier qui vo- 
yait que les affaires se gâtaient. 

— Vous avez volé une montre à Orange? riposta 
Nick froidement. 

Cette accusation catégorique n'obtint pas de ré- 
ponse. 

— Si vous êtes coupable, vous ferez mieux de 
l'avouer. Si vous ne l’êtes pas et si vous savez qui 
est l'assassin, vous avez tout avantage à révéler son 
nom. 

— Je n’ai rien de plus à dire. Vous autres détec- 
tives, vous êtes tous des blagueurs. En voilà assez. 

Après cela Nick ne put arracher un seul mot 
à l'Allemand, entêté dans son silence farouche. 

Il sonna pour qu'on ramenât le prisonnier dans 
son cachot, et passa dans le bureau du chef. 

— Eh bien! que pensez-vous de lui? demanda.le 
policier de Newark. 

— Je pense qu'il sera bon de le garder sous 
clef jusqu’à plus ample informé, répondit le détectivel 
sans entrer dans d'autres détails. 

Il dirigea de nouveau ses pas vers la gare, prit 
le train pour Jersey City et gagna New-York par le 
bac. 

-Dans son cabinet, en dépit de l'heure tardive, 
il trouva Chick, son fidèle lieutenant et cousin, qui 
attendait son retour. 

— Je suis bien aise de te revoir à la maison, 
Nick. 

— Et je ne suis pas fâché de rentrer chez moi, 
Chick. Nous avons pas mal de besogne sur les bras, 
je suppose. 

— Oui, Nick. J'attends même de toi ere in- 
structions immédiates. 


dub DS 


— Très bien! Parle! Dépêche-toi, car je me sens 
fatigué et je voudrais bien aller me coucher. 


La conférence entre les deux détectives dura jus > 


qu'aux petites heures du matin. 


Quand elle fut terminée, Chick se hâta de sortir 
et Nick se retira dans sa chambre pour prendre un re- 
pos bien mérité. : 

Il était réellement à bout de forces. Il dormit à 
poings fermés, et il était plus de dix heures, le len- 
demain matin, quand il s “éveilla et fit sa toilette pour 
descendre déjeuner. 


Pendant qu'il était en train de manger, la sons 


nette de la porte d'entrée retentit. 


— Un étranger désire vous voir, Monsieur, vint 


dire sa vieille gouvernante. 

— Comment s'appelle-t-il ? 

— Il n’a pas donné son nom, Monsieur. Il désire; 
vous voir pour affaire urgente. 

— Dites-lui que je le recevrai dans quelques in- 
stants. . re 
Cinq minutes plus tard, le grand détective sat 
fini son repas du matin. 

Alors il revêtit l’un des déguisements qu'il por- 
tait chez lui de façon à ne pas être vu sous ses 
véritables traits, que bien peu de personnes connais: 
saient, même parmi ses amis. 

Cette précaution prise, il entra dans la pièce où 
l'étranger l’attendait. 

On peut s'imaginer sa surprise quand il vit le 


Dr. Colet devant lui. 


t 


L'étrange récit du docteur. 


— Qu'est-ce que cet homme me veut? se demanda 
Nick qui ne s'attendait guère à cette visite. Nes 

Sait-il que ie l'ai filé? Atil appris, je ne sais 
comment, que j'ai suivi tous ses mouvements depuis Se 
cette lugubre tragédie ? > 

Tout abasourdi qu'il fût, son visage impassible 
ne trahit rien des pensées qui l’agitaient. 

Il s'était tellement rendu maître de lui-même par 
un entraînement méthodique de ses nerfs, que ses 
yeux n’eurent pas un tressaillement. 
© — Vous désirez me voir, Monsieur? demanda:t-il 2 
d'un ton indifférent. 

— AÂi-je devant moi Nick Carter, le célèbre dé- 
tective? demanda le docteur en fixant sur lui des 
regards pleins de curiosité. 

— Je suis, Carter, le détective oui. 


sieur, il m'a assuré que vous étiez l'homme le plus 

intelligent et le plus sagace qu'il pût recommander. 

— C'est très aimable de la part du capitaine, répon- 
dit simplement Nick. 

Il y eut un moment de silence. 
passa sa main sur son front. 

— J'ai à vous soumettre une affaire extrêmement 
étrange et compliquée. J'ai le plus grand désir d'en 
pénétrer le mystère, dit le médecin lentement. Voulez: 
vous vous en charger, si je m'engage à y mettre le 

TX ? 
à — Il faut d'abord que je sois mis au courant de 
la nature de l'affaire et de ce que vous désirez de 


Le Dr. Colet 


- moi. 


— C'est une affaire de famille, qui se trouve 
mêlée malheureusement à un crime relevant de la 
vindicte publique. Je désirerais, si c'est possible, que 
vos recherches soient faites secrètement, et que rien 

n'en transpire sans mon autorisation. 

Nick tambourina du bout des doigts sur son pi- 
pitre. Il se demandait où l’homme en voulait venir 


_ avec ces précautions woratoires. 


— Si un détective découvre un crime, il est de son 


__ devoir de le révéler, répondit-il enfin. 


Le docteur bondit sur ses pieds. 

— Oh! si j'étais seulement certain qu'il n’est pas 
coupable! s'écriat-il en parcourant la chambre de long 
en large à grands pas. Je donnerais volontiers cin- 
quante mille dollars pour prouver son innocence. 

— De qui parlez-vous donc? demanda Nick dont 
la curiosité s’éveillait, 

: — De mon neveu. Il est en fuite et je crains 
bien qu'il n'ait commis un horrible crime. 

— Quel crime? 

— Un assassinat. 

En prononçant ces paroles, le docteur s'affaissa 
sur sa chaise, en proie à la plus vive émotion. Le 
détective voyait ses yeux s’emplir de larmes. 

— C'est le plus grand des crimes, Monsieur! 

— À qui le dites-vous ? Je ne le sais que trop... 
Et c'est un acte si abominable et inexplicable de Ja 
part du pauvre garçon, que je ne veux pas encore 
y croire. 

— Votre neveu est-il d'un naturel pervers? Est- 
ce un débauché ? 

— Non, Monsieur. 

? =— Est-il d'un caractère vif, emporté ? 
“+ C'est un impulsif, mais pas méchant. 

— Y avait-il un motif, un mobile quelconque pour 
l'inciter à commettre le crime dont vous le supposez 


__ coupable, quoiqu'il vous en coûte de l’admettre ?, 


— Je ne le crois pas, je ne puis pas le croire 


coupable, soupira l'infortuné docteur. 
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— Le capitaine Titus m'a adressé à vous, Mon- 


— Soit; mais en supposant que vous le croyiez 
coupable, quelle serait la raison qui pourrait vous 
le faire supposer? Arrivons au fait{ insista le détective. 

— Voici. En admettant qu’il sût certaines choses 
et que ce fût un garçon sans scrupules, il pouvait es- 
pérer gagner beaucoup en commettant cet acte LE 
vantable. 

: — Mais êtes-vous certain que le meurtre dont 
vous parlez à été réellement commis ? 

— Oui. 

— Votre neveu est-il soupçonné d'en être l'auteur ? 

— Par la police, voulez-vous dire? 

— Il ne l'est pas, j'en suis sûr. 

___— Qui peut le soupçonner de ce crime en de- 
hors de vous, qui avez des raisons pour cela? 
:— Je — je — je ne crois pas qu'il y aït personné. 

— Vous n'en êtes pas certain? 

— Je suis en proie à une terreur nerveuse extra: 
ordinaire. Je suis médecin. J'ai une grande ex: 
périence de la vie, mais je n'ai jamais été mêlé à und 
affaire criminelle, et cela m'énerve à un point que 
je ne saurais dire. 

— Je le vois bien. 

— Alors vous ne voulez pas entreprendre cette 
affaire et la mener secrètement, comme une affaire 
absolument privée? insista le médicin. 

— Non, Monsieur, pas lorsque le crime est un 
assassinat; c’est un crime contre la société tout entière, 
et la répression doit être publique. Si c'était une de 
ces affaires particulières qui peuvent être arrangées à 
l'amiable entre les parties intéressées, j'aurais été très 
heureux de me mettre à votre disposition ; mais ce cas 
est d'une nature bien différente. 5 

— Alors, je vois qu'il me faut y renoncer, Mr. 
Carter. Ce n'est pas moi, n'est-ce pas, qui peux accu- 
ser l'enfant de ma propre sœur et dévoiler son crime, 
si c'est lui qui l'a commis? 

Le Dr. Colet se leva. 

— Rasseyez-vous un instant, Docteur, Avant que 
vous sortiez d'ici, il faut que je vous parle. Il est néces- 
saire que je vous donne un conseil. 

— Mais si vous refusez d'entreprendre. 

— Un instant! N'avez-vous jamais remarqué que, 
dans bien des circonstances, un récit incomplet des 
choses peut avoir des conséquences plus graves qua 

si on avait tout dit en une fois. 

— Que voulez-vous dire? \ 

_— Simplement ceci. Vous êtes le Dr. Colet; vous 
habitez le quartier Brick Church, à Orange, n'est-cA 
pas vrai? demanda Nick à brûle- -pourpoint. 


— Je ne vous ai pas dit qui J'étais, répondit le 
médecin tout surpris. 


— Non, mais je le sais. 
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— Qui vous la dit? 

— Ça n'a pas d'importance. Il suffit que je sois 
bien renseigné sur ce point. 

— En effet, je suis le Dr. Colet. 

— Vous avez parlé tout le temps, sans le déclarer 
d'une manière explicite, du meurtre mystérieux qui 
a eu pour théâtre le paisible village de Millburn. C'est 
à ce crime vous faisiez allusion sans nommer la 

_ localité, dit sévèrement Nick Carter. 


Le médecin devint pâle comme un linge; tout son : 


corps fut agité de mouvements convulsifs qui fai- 
saient peine à voir. 

I] fut longtemps à se remettre de cette grosse €mo- 
tion ; enfin il put dire d'une voix haletante: 

— Vous êtes sûrement sorcier. 

— Pas tout à fait, répondit Nick en riant de sa 
frayeur. 

— Mais ion dirait que vous avez lu dans mes 
pensées, à livre ouvert. 

— Alors je ne me trompe pas? 

— Hélas, non! répondit le docteur, en poussant 
un profond soupir. 

— Vous soupçonnez votre neveu d’avoir assassiné 
la pauvre vieille femme dans sa boutique ? 

— Oui, dit-il avec un autre soupir. A quoi bon ca- 
Cher quelque chose à une personne comme vous? Ce 
serait bien inutile. 

— Là! voilà que vous parlez maintenant comme 
un homme raisonnable. 

Allons! dites-moi, avez-vous porté oui ou non 
un paquet renfermant quelque chose que je voudrais 
bien savoir, dans la boutique de Millburn, pendant 
la nuit de vendredi ? 

— Oui. 

— Qu'est-ce que c'était? 

— Une boîte à musique que je voulais faire ré- 
parer par le vieux gardien. 

— Etes-vous retourné chercher cette boîte à mu- 
pique pendant la nuit du samedi ? 

— Non, car elle ne devait être réparée qu'un des 
jours de cette semaine. 

— Alors la boîte est encore restée à la boutique? 

— Non. | 

— Elle n’y «est pas? 

— Je ne l'y ai pas vue. 


{ 


ailleurs pour faire la réparation? 

— Non. | 

— re que c’est l'assassin qui l'a volée? 
— Que valait donc cette boîte à musique? 

— En tant que boîte à musique, elle valait de 
trente à quarante dollars. 


— Pensez-vous que le vieux gardien l'a A Spore 


— X avaitil autre chose de précieux dans cettd 


boîte? 


server et les mettre à l'abri des voleurs. 


— Qui. 

— Quelle en était la valeur? 

— Cachés au fond de cette boîte, il y avait ie 
papiers qui, pour certaines personnes, avaient ‘una 
valeur de deux cent cinquante mille dollars 


Quel est 1e coupable? 


Nick Carter enregistra dans sa mémoire la dé- 
claration extraordinaire que venait de lui faire le 
Dr. Colet, mais ne fit aucun commentaire. 

— Je pense que je ferai aussi bien, après ce que je 
vous ai déjà dit, de vous raconter l'histoire tout en- s 
tière poursuivit le médecin après un moment de ré- 
flexion. è 
— C'est mon opinion, répondit le détective. Vous. 
n'ignorez pas sans doute qu'il y a, en &e moment, 
un homme sous les verrous, inculpé de ce crime? 

— Je le sais; mais, malgré toutes les apparen: 
ces, je suis sûr qu'il est innocent. 

. — Comment le savez-vous ? 

— Parce que, d'après ce que j'ai pu voir, en mé 
livrant à un examen aftentif, on n’a rien enlevé de 7 
boutique que la boîte à musique. Ée 

— On a pris de l'argent; toutes les chambres 
ont été mises au pillage. Tout à été chaviré, les 
tiroirs forcés; lun vrai cambriolage. 

— C'était tout simplement une habile mise-en- 
scène pour égarer la justice et cacher le véritable 
attentat. 

— Mais est-ce que cette précieuse boîte à musi- 
que n'aurait pas pu, encore plus facilement, être volée 
chez vous pendant qu ’elle y était? 

— Non. 

= Pourquoi pas? 

— Parce qu'elle appartenait à ma mère qui La 
gardait toujours dans sa chambre. Ma mère à und 
très mauvaise santé et a constamment près d'elle uns 
personne pour la soigner et la distraire. 

— =, boîte appartient à votre mère? 

= UUL t 
— Et les papiers pe 

: Oui. 


— Quelle drôle d'idée de garder ces précieux 
papiers dans une boîte à musique ? 

— Ma pauvre mère est un peu excentrique. Ellé 
pensait que c'était la meilleure place pour les con- 


— Pourquoi ne les a-t-elle pas retirés avant qu'on 
mportat la boîte pour la faire réparer? 

— Elle à eu l’idée baroque qu’en le faisant elle 
itirerait la mauvaise chance. Les papiers étaient ser- 
dans un compartiment secret, habilement dissimulé, 
t il était improbable qu’en faisant la réparation qu'il 
avait à faire, un ouvrier le découvrit. 

— Quelles étaient les personnes qui savaient que 
ces papiers étaient dans le fond de la boîte à musique ?. 


— Ma mère, moi-même et mon neveu. 

— Comment s'appelle votre neveu? 

— Lawrence Alling. 

_ Nick s'arrêta brusquement. 

Soudain, dans son esprit actif, il revit comme en 
un éclair les lettres L et À dessinées sur le plancher 
de la boutique en pièces d'un cent. 

Y avait-il un rapport quelconque entre ces let- 
res et le nom qu’il venait d'entendre ? 

— Votre neveu demeure-t-il avec vous? demanda, 
e détective qui, cette fois, se crut sur la bonne piste. 


est étudiant et suit régulièrement, du moins je le 
ppose, les cours de Princeton College. 

_ — Quel âge at-il? 

— Il vient d’avoir vingt ans. 

— Vous êtes bien sûr, qu’en outre des trois per- 
onnes que vous m'avez désignées, nul ne connaissait 
"endroit où ces papiers étaient cachés ? 


— Je n’en suis pas certain, mais je le crois; je 
serais bien surpris s’il en était autrement. 


— Voici une chose que je ne m'explique pas; 
ontinua Nick Carter. Comment se fait-il que vous 
ez porté cette boîte à Millburn, au lieu de la trans- 
rter à Newark, ou même à New-York ? 


s 


— Il y avait une raison à cela. Ma pauvre mère 
onnaissait la femme qui a été assassinée et elle 
vait le désir de rendre service au mari de cette fem- 
me, qui est connu, d’ailleurs, pour s'entendre fort bien 
ces réparations délicates. 
— Sait-il ce qu’est devenue la boîte? 
— Je ne le crois pas. 
— En êtes-vous sûr ? 
 —Il dit qu'il n'en sait rien et je ne veux pas 
usser les choses plus loin, de peur de donner de la 
publicité à cette affaire, que mon plus grand désir se- 
ait d’étouffer. 
* — A cause de votre neveu? 
Kie Oui. 
__ — Que désirez-vous que je fasse? 
Ë __ — Je voudrais, et c’est pour cela que j'étais ver 
b nu vous trouver, sur la recommandation du capitaine 
D Titus, que vous nous remettiez en possession des pa- 
_piers qui ont été volés dans la boîte à musique. Vous 
5 eul êtes capable de les retrouver. 
— Je comprends; en laissant de côté tout ce qui 
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— I] n'y demeure qu’une partie de l’année. Il 


pourrait avoir trait à la découverte du meurtrier? 
poursuivit Nick d’une manière significative. 

Une expression douloureuse contracta les traits 
du Dr. Colet. 

— Je... je... ne veux rien faire qui soit contraire 
aux lois, s’écria-t-il enfin. Maïs j'avais tant d’affec- 
tion pour le garçon! Je désire ces papiers. Il me les 
faut. Et cependant, je préfèrerais les perdre et savoir 
que mon neveu n'est pas coupable de cet horrible 
crime. 

— Je comprends. Cependant, réfléchissez un peu, 
protéger un assassin. 

— Oh! assez, assez, je vous prie! 

— Autre chose encore, Docteur. Puisque vous 
m'avez fait vos confidences, je vais vous faire les 
miennes aussi. Savez-vous que vous avez été vous- 
même — oui, vous-même — soupçonné de ce crime 
odieux ? 

— Moi! s’écria le médecin abasourdi. 

— C'est bien cela que je viens de vous dire. 

— Ce n’est pas possible! C'est ridicule, voyons! 

— C'est cependant la pure vérité. Il y a même 
plusieurs indices qui tendraient à justifier et à con- 
firmer les soupçons contre vous. 

— Comment cela se pourrait-11? Ah! c'est sans 
doute parce que j'ai été porter cette malheureuse boîte 
à musique dans la maison du crime, vendredi dernier ? 
demanda, le médecin. 

— Oui; mais ce n’est pas tout. IL y a autre chose 
contre vous. 

On sait que votre cheval et votre voiture ont 
été d'Orange à Müillburmn, et de Millburn à Orange sa- 
medi dernier, entre dix heures et minuit. C’est un 
fait acquis à l'instruction de cette affaire. 

— Mon cheval et ma voiture ne sont pas sortis de 
la remise cette nuit-là, je puis vous l’affirmer. 

— Vous voulez dire que vous n’en avez rien 81. 

— Alors, vous avez acquis la certitude qu’on 
s'est servi de ma voiture et de mon cheval cette nuit- 
là? 
— Oui, Monsieur; ils ont été demandés par un in- 
dividu que le patron de la remise a pris pour vous. 

Le Dr. Colet poussa un grand cri et s’affaissa lour- 
dement sur sa chaise. 

— Ça devait être Lawrence! murmura l’infortuné 
d'une voix plaintive. Oh! le méchant garçon! De 
quelle ingratitude a-t-il payé notre tendresse et nos 
bienfaits ! 

— Qu'est-ce qui vous fait penser que c’est votre 
neveu qui est allé à la remise prendre votre cheval 
et votre voiture ? 

— Quelle autre personne aurait pu le faire? Il était 
le seul qui eût connaissance de l'endroit où étaient 
cachés ces documents, dont il connaissait l'importance. 
Il en savait trop long sur mes affaires particulières. 
J'avais une telle confiance en luil gémit le docteur. 


Î 
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— Avez-vous une idée de l'endroit où l'on pourrait 


trouver votre neveu? demanda Nick. 

— Non. 

— Atil quelques amis intimes ? 

— Je ne lui en connais pas. 

Nick se recucillit pendant un moment. Il ve- 
nait d'entendre un récit qui ne laissait pas que de l’é- 
mouvoir. La douleur du médecin, qui lui avait révélé 
ses pénibles secrets de famille, était véritablement 
touchante. 

: Son devoir lui parut tout tracé. 

— Dr. Colet, si les papiers auxquels vous attachez 
tant d'importance n'ont pas été détruits, je ferai mon 
possible pour vous les faire rendre, dit-il d'un ton 
bref. 

— Et mon neveu? 

+ — Je crois que s’il est coupable de ce crime, il 
devra en subir les conséquences pénales, et ce ne 
sera que juste ? 

— Mais, mais. 

— Je vous le répète, ce ne sera que juste. D'ail- 
leurs, s’il est convaincu de ce lâche assassinat sur 
une pauvre vieille femme, vous ne voudriez pas avoir 
- affaire à lui à l'avenir, je suppose, dit le détective. 

— Mais je ne pourrais pas supporter l'idée de le 
“voir condamner à la prison. 

— Il sera plus probablement condamné à la po- 
tence. 

— Oh, non! non! pas mon neveul 

— Si vous ne voulez pas consentir à ce que la 
loi suive son cours, Dr. Colet, je me refuse absolument 
à m'occuper de votre affaire. 

— Eh: bien, soit! c'est entendu. Je renonce à vous 
convaincre. Je m'en tiendrai là. J'aime mieux per- 
dre tout l'argent que je possède au monde, que de 
remettre un de mes proches parents entre les mains on 
bourreau. 

Le Dr. Colet se leva et se dirigea vers la sorte: 

Nick n'avait pas relevé ses dernières paroles. 

Le médecin alla jusqu'au vestibule, mais, au lieu 
de continuer du côté de la porte de la rue, il s'ar- 
rêta un instant. 

— Il va revenir, pensa le détective. 

Nick ne s'était pas trompé. 

Le Dr. Colet revint lentement et lui posa sa main 
sur l'épaule. 

— Trouvez-moi ces papiers; je vous donnerai 
cinq mille dollars, lui dit-il. 

— Mais que décidez-vous à propos du coupable ? 

_— Si mon neveu est découvert et reconnu comme 
1 vrai coupable, les cinq mille dollars vous spa ten 
-dront quand même. 


‘Sans vous préoccuper de celui qui a commis le meur- 
tre,-ou sans y impliquer Lawrence Alling, alors la 


* eur de voitures. 
Mais si vous rentrez en possession des papiers & 


de garde pendant l'absence du maître 


récempense sera doublée; je vous donnerai dix mi 
dollars. 

— Entendu! 

+— Quand commencerez-vous vios recois. 

— Je les ai déjà commencées. 

— Quand me donnerez-vous de vos anti 
demanda encore le Dr. Colet, se reprenant à espérer. 

— Aussitôt que j'aurai retrouvé vos papiers, el 
je me figure que ce ne sera pas long, répondit Nick 

Un quart d'heure plus tard, le Dr. Colet parti 
après lui avoir fourni d'autres renseignements. 

Le grand détective s’assit devant son bureau pou 
réfléchir aux moyens de retrouver les documents volés, 
avant de se mettre en campagne. 


Sur la piste, 


Pendant une demi-heure, Nick resta immobile, 
absorbé dans ses méditations. 


Il passait soigneusement en revue tous les in. 


cidents de cette affaire et tous les témoignages 10h 


tenus. La lumière se faisait peu à peu dans son. 
esprit; quelques peints, cependant, étaient encore obs- 
curs. 


Son amour- “propre était en jeu, et il élait réso 
coûte que coûte, à pénétrer à fond le mystère de l'as 
sassinat de Millburn. 

Le Dr. Colet lui avait donné le signalement com 
plet de Lawrence Alling. 

Le détective pensa que la première chose à fa 
était de retrouver les traces du jeune homme, assas- 
sin présumé de la vieille femme. 

Une fois devant le neveu du docteur, il ne Jui 
faudrait pas longtemps pour discerner s’il était sa 
présence d'un coupable ou d'un innocent. 

— Je vais tout d'abord, décida-t-il à part lui, re: 
tourner chez le loueur et là, je tâcherai de trouver , 
moyen d'arriver à découvrir ce qu'est devenu le jeune 
homme, depuis qu’il a ramené le cheval et la voitur 
de son wncle le docteur. 

Un peu après midi, Nick Carter, déguisé en nègre 
authentique des Etats du Sud, prit le train pour 
Orange. 

Il descendit à la station de Brick Church, et se 
dirigea, sans se presser, vers l'établissement du. lou: 


Le patron n'y était pas. Il était parti diner chez 
lui; Nick vit deux hommes de couleur qui étaient 


— Holàl! là-bas! cria:t til dans le parler enfantin! 

es gens de cette race, dont il imitait l'accent dans 

perfection. Ft 

Les deux nègres étaient en train, pour passer le 

temps agréablement, de jouer une partie de cartes, et 

exclamaient naïvement à chaque coup. heureux. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? demanda, l'un des 
eurs. 

_ — Pas beaucoup grand’chose, répondit le détec- 

ve en souriant. Ÿ a-t-il moyen de trouver quelque 

ose à faire pour travailler par ici, hein? 

_— Je ne crois pas, étranger. D'où venez-vous ? 

— De Trenton. 

— Vous avez tiré quelque temps de prison, hein ? 

it en riant celui des deux moricauds qui n’avait pas 

ncore ouvert la bouche. 

— Une année seulement, répondit Nick. 

_— Qu'est-ce que vous aviez fait? 

_— J'avais trouvé un harnais que j'avais cru à 
t Malheureusement, il paraît qu'il ne m’appar- 
ait pas. C'est tout. On peut se tromper, n’est-ca 
_pas? Dites-moi, il n’y à rien à faire par ici pour un 
auvre nègre ? 

— Vous pouvez voir le patron. 

— Où ça? 

_— Quand il reviendra à son bureau, après son 

dîner. Il ne sera pas longtemps. 

Les deux hommes se remirent à jouer aux cartes. 

Nick en profita pour jeter un coup d'œil rapide 

: alentours de l'écurie. 

— Dites donc? s'écria-t-il tout à coup! 

— Quoi? 

de — Connaîtriez-vous pas un jeune gentleman du! 

mom de Lawrence Alling ? 

__— Bien sûr que je le connais, répliqua l’un des 

1e 

_— Où est-il en ce moment? 

. — Il demeure chez son oncle, dans la! maison! 

as. 

— Non, il est parti. 

_— Mais je l'ai vu, moi, là- bas : à Nova pas plus 

xd que samedi soir, “affirma l’autre homme de cou- 

ur. d'un ton convaincu. 

_— Où ça? 

— Dans Market Strect, pas loin de Halsey. J'ima- 

— Y est-il entré, au spectacle? 

— Quelle heure était-il? 

— Vers huit heures. 

.— Je ne sais pas. 

_ — Pourquoi voulez-vous donc savoir tous ces dé- 

ils ? interrompit l’autre garçon d'écurie. 

. — Massa Alling, il est un de mes bons amis. Il 

me donnera de l’ouvrage si je lui en demande bien. 
__ — Alors, vous ferez bien d'aller le trouver, parce 
ue le patron n'aura pas d'ouvrage pour vous ici 


Fe. ÉS / 


Les Initiales mystérieuses. 


très probablement. Il dit qu'il a déjà assez de nè- 
gres comme Ça. 6 

— C'est ce que je vais faire, répondit Nick. 

Et il s’éloigna en traïînant les pieds. : 

— Voilà déjà un point d’acquis, se dit-il. 

Il prit le train pour Newark. 

Dès qu'il fut descendu, il se dissimula derrière n 
groupe de wagons de marchandises, au fond de la 
gare, pour opérer un autre changement dans sa per- 
sonne. 

Quand il reparut, c'était toujours un homme de 
couleur; mais au/lieu d'un pauvre diable qui cherche 
de l'ouvrage, il ressemblait à un gentleman nègre, 
riche et cultivé. 

Il fut ‘bientôt dans le quartier dont le garçon 
d’écurie lui avait parlé. 

Alignés le long du trottoir, il vit plusieurs cabs 
dont les cochers attendaient la clientèle. 

Nick s’approcha de l’un d’eux. 

C'était un Irlandais à lourde carrure. 

— Cab, Monsieur! cria-t-il. 

— Peut-être bien. Sahl! répondit Nick, prononçant 
et employant comme font les nègres, le mot sir, qui 
correspond à notre mot monsieur. Laissez-moi vous . 
poser une question, Sah! Etiez-vous ici, samedi soir? 

— Pour sûr que j'y étais. J’y suis tous les soirs, 
sans manquer, répondit l'Irlandais. 

— Mais je veux dire, est-ce que vous y étiez 
aux environs de huit heures, Sah? 

— J'étais ici, pour sûr. 

— Vous souvenez-vous d'avoir vu deux gentlemen 
en train de causer ensemble, Sah? 

— Quelle espèce de gentlemen ? 

— L'un était un jeune homme grand, élancé, avec 
une moustache blonde et des cheveux blonds. 

— Pour sûr, que je les ai vus, et que je m'en 
souviens bien, car ils se sont disputés et étaient prêts 
à se battre. C'était rien farcel 

— Vraiment, Sah? Pourquoi se disputaient-ils 
donc? demanda Nick d'un air intéressé ? 

— Le type aux cheveux blonds voulait aller au 
spectacle, et l'autre ne voulait pas. Il insistait pour 
aller passer la soirée ailleurs. 

— Sont-ils enfin allés au spectacle, Sah? 

— Ils sont partis, mais que le diable les emporte! 
ils n’ont pas pris ma voiture. 

— Où sont-ils donc allés ? 

— Si vous voulez le savoir, il faut le demander à 
Jim Peters. (C'est lui qui les a conduits. 

— Où est-il? 

— Y at-il quelque chose à gagner, Monsieur? 

— Un demi-dollar, Sah. 

L'Irlandais accompagna le détective jusqu’au coin 
de Market Street et de Broad Street. 

— Voilà Jim Peters, dit-il en désignant du doigt un 
cabman qui se trouvait à peu de distance de là. 
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— Très bien, voilà le demi-dollar promis. Gar- 
dez cette conversation pour vous. Ça ne regarde per- 
sonne, n'est-ce pas, mon ami? 

À — Pour sûr, Monsieur; je serai muet comme une 
carpe. 

Nick jeta sur le cabman qu'on lui avait montré 
un regard pénétrant de façon à graver sa figure dans 


sa mémoire, puis il s’éloigna rapidement de cette sta-' 


tion de voitures. 

Il descendit jusqu’à la gare du Central Railroad et 
y entra, pour en sortir dix minutes après. 

Le noir luisant de sa figure avait disparu. Le 
nègre de tout à l'heure ressemblait à un individu quel- 
conque, à un citoyen blanc de Newark ou d’ailleurs. 

Il revint à la station de voitures et héla le cab- 
man qui répondait au nom de Jim Peters. 

— Je désirerais vous voir et vous dire deux 
mots, vous savez! fitil d'un air aimable. 

— Qu'est-ce qu'il ya à votre service, Mon- 
sieur ? 

— Vous avez conduit dans votre voiture deux 
de mes amis, samedi soir, vous savez! 

— D'où cela? 

— En descendant la rue ici, vous savez! Vous 
les avez pris vers huit heures du soir. 

— C'est vrail 

— Une fameuse farce! Où les avez-vous conduits à 
demanda le détective. 


Le cabman ferma un œil et cligna de l’autre, d’un 
air entendu; puis il répondit en souriant: 


— Je vais vous le dire. Je les ai conduits où 
ils ont voulu aller. C'est clair. 

— Ah! ce n'est pas à moi qu'il faut la faire, 
mon cher ami. C’est une bonne plaisanterie, croyez- 
vous; mais je ne suis pas d'humeur à plaisanter ni à 
ce qu'on se paye ma tête, vous savez! Dites-moi 
vite où vous avez conduit vos deux clients, et c'est 
moi qui régale, vous savez! 

Le cabman eut un moment d'hésitation. 

— Je ne pourrais pas vous faire la description 
de l'endroit où je les ai conduits, finit-il par dire; 
mais je pourrai vous y mener pour cinq dollars. 

— Cinq dollars! mais vous perdez la tête! vous 
n'allez Sûrement pas me demander une pareille somme 
pour une course de voiture, s’écria Nick tout à son 
rôle. 

— C'est pourtant ça. 

— Voyons, disons deux dollars. 

— Non, Monsieur, ce sera cinq dollars, ou je ne 
m'en mêle pas. 

— Allons, c'est bon. 

— Payez d'avance. 

— Vous n'avez pas confiance en moi? 

* + Je n'ai confiance en personne pour cette espèce 
ie travail, grommela le cocher d’un ton bourru. 


‘a moins de deux ans. La police vous recherchait; vous 


Ne voulant pas prolonger le débat, Nick lui-ten 
dit l'argent que l’autre se hâta de mettre dans la re 
de son gilet; et il entra dans la voiture. 

Un instant après, on était en route. 

La voiture monta tout droit Broad Street, Le 
la direction de Woodside. 


Puis le cocher fit suivre au voyageur un itinérai 
compliqué, tantôt montant, tantôt descendant un gran 
nombre de rues. 

Enfin, après tous ces tours et détours, il fit brus- 
quement halte au coin d’un terrain vague. 

— Nous voilà arrivés, patron, dit-il en ouvran 
la portière. 

Sans s'amuser à lui répondre, Nick le saisit par 
un bras qu'il maintint serré dans une étreinte de fe 

— Entrez là-dedans! cria-t-il d'un ton autoritair 

— Pourquoi cela? s'écria le cabman, saisi d'épou 
vante à cette attitude imprévue. 

— Parce que je vous le dis. Ça suffit. 

— Mais vous m'avez demandé de vous conduira 
à cet endroit; c'est ce que j'ai fait. 

— Vous mentez. 

— Qu'est-ce que c'est que cela? 
__ — de dis que vous mentez. Je vous ai demandé 
de me mener à l'endroit où vous aviez conduit dans 
votre voiture ces deux hommes, samedi soir. 

— Voilà la maison là-bas. 

‘æ— Vous mentez. 

— Prenez garde, dites donc; je vais me fâcher 
la fin, et j'aurai tôt fait de mettre votre jolie frimouss 
en compote, mon cher Monsieur. 

— Si vous croyez ça, allez-y! reprit Nick d'un 
ton glacial. Si vous vous êtes mis dans la tête que je 
suis un homme à être mis dedans par un cabman de 
votre espèce, Tue vous êtes rudement tous mon 
cher. 

Jim Peters, je vous. connais trop bien. Je sai 
pourquoi vous vous êtes enfui de New-York, il y. 


savez pour quel motif, hein? 


— Qui êtes-vous donc? s'écria le cabman qui re- 
cula d'étonnement. 
— Peu importe qui je suis. Si vous voulez vous 
épargner la peine de faire du temps à l'ombre, mettez- 
moi sur la bonne piste, et vivement encore 
, — Vous êtes un détective. 
|— Vous avez mis le nez dessus. 
_+— Alors, j'y renonce. Mais pour dire la vérité: 
patron, je n'ai eu rien à faire dans cette histoire, si ce 
n'est de conduire les deux gentlemen bù ils m'ont 
commandé es FoUX ça, je ne mens pas, je vous 
assure. : 
— Combien vous ontils donné pour ne rien dire 
et pour mettre les gens sur us fausse piste? 
— Dix dollars. 


-— Eh bien! en voici pe Et maintenant, met- 
fez-moi dans le bon chemin. Faites bien attention, 
cette fois ; pas d’allures louches, ou je vous fais coffrer. 
ue: obéis, patron. 

Peters remonta sur son siège. 

Il quitta Woodside et se dirigea vers la Passaid 
River. Enfin, il quitta ce quartier qui est très peu- 
plé, et mena sa voiture sur un chemin descendant 
qui longeait le bord de l’eau. 

Quand il fut arrivé à un endroit où la route faisait 
un coude, il arrêta son cheval. 

+ Nick d’un bond fut hors de la voiture. 


mmes ? 
… — C'est ici, patron, répondit le cabman: 
— C'est ici? 
_. — Oui, Monsieur. 

. — C'est bien ici, en pleine campagne? 
— C'est bien lei. 
— Vous vous moquez encore de moi. 
de! dit le détective d'un ton menaçant. 
— Je veux bien être pendu, si je ne vous dis 
s l'entière et exacte vérité. 

— De quel côté sont-ils allés ? 
.— Ils sont descendus par KE. 

— Jusqu'où ? 


Prenez 


re. Au bout de quelques pas, je ne les ai ps 
vus du tout. 

- — C'est bon. ” 
— Puis-je m'en aller, maintenant, patron? 
— Pas encore. Ne soyez pas si pressé. Etes- 
vous certain que c'est bien là l'endroit exact? 


traces des roues de ma! voiture, lorsque j'ai tourné 
_pour regagner la ville. 

* — Alors, attendez un instant; ie vais m'assurer! 
jue votre histoire est vraie. 
__ Nick examina avec soin la terre mülle qui avait 
_ gardé les empreintes des roues du cab. 
Non loin de là, il aperçut l'endroit où les deux 
Hommes étaient descendus lourdement du véhicule. 
Le sol avait conservé aussi les ue de leurs 
chaussures. 
__ — La chose est réglée. Vous pouvez masi 
filer, dit le détective qui s'était baissé pour examiner le 
terrain. Mais faites attention à ce que je vais vous 
ire. Pas un mot de ce que vous avez vu, ni da 
ma, course par ici, si vous avez le moindre souci da 
votre liberté. 
. Je ne vous raterai pas, car je sais où vous 
trouver. C’est bien entendu, hein, Jim Peters ? 
— Vous pouvez compter dessus, patron. Aved 
vous, y a pas moyen de plaisanter, à ce que je vois. 
__ — Vous avez reçu votre argent. Savez-vous qui 
demeure là-bas? 


_— Où est l'endroit où sont descendus ces deux- 


— Je ne pourrais pas vous le dire, Il faisait nuit 


— Oui, patron, j'en suis sûr; et voilà encore les 
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— Il y a non loin d'ici, un hôtel, ou restaurant 
à la mode, où se réunissent les gens de la haute. 

— Et à côté de cet établissement? 

— La maison de campagne de Miss Rita Lefare. 

— Qui est-ce? 

— Une dame franco-américaine, grand genrel 

— Y at-il encore d'autres versonnes habitant de 
ce côté? 

— Non, pas que je sache. 

— C'est parfait. Vous pouvez partir. 

Jim Peters se hâta de profiter de la permission, 
trop heureux de s’en tirer à si bon compte. 


La maison du bord de l’eau. 


Dès qu'il se trouva seul, le détective brossa, puis 
retroussa à la cavalière, à Faide de cosmétique, la 
petite moustache dont il avait orné sa lèvre supérieure. 

Il se coupa dans la haie voisine un solide gourdin, 
et, d'un pas délibéré, se dirigea vers l'établissement 
à la mode, situé au bord de la rivière. 


Le soleil allait se coucher quand il arriva devant 
la maison brillamment illuminée. 

D'un côté, devant les écuries, de nombreux équi« 
pages étaient rangés, attendant les maîtres pour les 
ramener chez eux. 

Plus bas, sur la rivière, on apercevait une quarx 
tité d’embarcations de plaisance. 

De l'intérieur des salles à manger et des bar-rooms 
s'échappaient les bruits confus de conversations bru- 
yantes,. mêlés à ceux, plus harmonieux, de la mu: 
sique. 

— C'est juste le genre d’endroit qu’un jeune! hom: 
me de la ville doit fréquenter. Il y a des chances 
pour que j'y rencontre le jeune Alling, pensa le dé: 
tective en pénétrant dans le bar. 

La salle était bien garnie. Nick s’assit à une pe- 
tite table dans un coin, et embrassa d’un coup d'œil 
cette scène animée, mais banale. 

Ce coup d'œil suffit pour le convaincre que Law: 
rence Alling ne se trouvait pas là. 

D'où il était assis, Nick pouvait plonger ses re- 
gards dans la grande salle du restaurant. 

Bientôt un couple assis non loin de lui, sr 
son intérêt. 

La femme était toute jeune. Elle était fardée et 
poudrée avec art, portait une toilette un peu tapa- 
geuse, à la dernière mode, et posait évidemment pour 
une beauté. 
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L'homme près d'elle était un Espagnol, brun, à 
l'œil mauvais et sournois. 
Il y avait évidemment une chaude explication 
entre lui et sa belle compagne, car, pendant que Nick 
surveillait les mouvements de ce couple étrange, il vit 
l'hcmme tirer lentement de dessous son vêtement un 
long stylet aigu, et le tenir serré dans sa maïn, Comme 
s’il était prêt à le plonger dans la poitrine de la femme. 
— Vous le ferez, Rita, n'est-ce pas? dit-il, et 
* ses paroles passèrent entre ses dents comme un siffle- 
ment. 

— Jamais, Lopez, répondit-elle d'un ton décidé. 

— Vous ne voulez pas! Après tout ce que j'ai 
fait pour vous! Je ne puis pas le croire. 

— Bah! il y en à d’autres qui en ont fait bien 
davantage. Ce n'est pas la peine de vous vanter. 

— Vous aimez ce petit Américain à face de bé- 
bé! C'est pour cela, hein? 

— Je ne vous le dirai pas. 

+ Vous ne l'aurez jamais. 

— Pourquoi ? 

— À cause de cela. 

Le stylet jeta un éclair sous la lumière des lustres. 
Mais en même temps ae l'Espagnol levait le bras, Nick 
s'était élancé. 

Il étreignit le poignet de l’homme et, l'instanf 
d'après, le stylet, arraché violemment de sa main, 
décrivait une parabole par la fenêtre ouverte et tom- 
bait dans la rivière. 

Toute cette scène s'était déroulée si rapidement 
que personne dans la salle ne s'était rendu compte 
de l'incident. 

— De quoi vous mèlez-vous? demanda l’Espa- 
gnol avec une fureur étouffée. 

— Oh! comment vous prouver ma reconnaissance ? 
interrompit vivement la jeune femme. 

Elle faisait mine de continuer à manger comme 
si de rien n'était, mais deux taches rouges sur les 
pommettes de ses joues témoignaient de la fièvre qui 
l'agitait intérieurement. 

— Je suis trop heureux d'avoir pu rendre service 
à une dame, dit Nick en s’inclinant profondément. 

C'est bien à Miss Rita Lefare que j'ai l'honneur 
de parler? ajouta-t-il. 

— C'est mon nom, en effet, Monsieur. 
qui suis-je redevable d'un si grand service ?. 
— Je m'appelle Richard Holbrook. 

Ï — Nous nous retrouverons, Monsieur, et je vous 
règlerai votre compte, grommela l'Espagnol en je: 
tant à Nick un regard significatif. 

!  — Comme il vous plaira, répondit Nick d’un 
air indifférent. 

En attendant, Miss Lefare, puis-je vous être en- 
core utile ? Disposez de moi, je vous prie. 


Mais à 


-— Je ne demeure pas loin d'ici, Mr. Holbrook; 


voulez-vous avoir l'obligeance de me servir d’escorte 
jusque chez moi, si cela ne vous dérange pas trop. 


— Mais non, au contraire. 
Je m'y oppose, Sifflg 


— Cela ne se fera pas. 
l'Espagnol. 

— Un instant! En voilà assez! déclara Nick à 
bout de patience. Si vous ajoutez un seul mot, je. 
vous livre à la police, ou bien. 

— Ah, ah! la bonne histoire! Me livrer, moi 
à la police! Faites-le donc, si vous l'osez! dit l'Es- 
pagnol avec un rire provocateur 

— Oh! non, non! s'écria la femme d'une voix 
anxieuse. Niappelez pas la police! . 

— Non? Alors, laissez-moi finir ma phrase. : 
où bien je vous jette par la fenêtre dans la rivière, 
pour y rejoindre votre stylet de traître : 

A ces mots, l'Espagnol opéra une prudente rétrailes ; 
mais avant de partir, il murmura entre ses dents de 
façon à n'être entendu que de Rita et de Nick: 

— Nous nous reverrons.. Et vous, Rita, ne Cro- 
yez pas que je pardonnerai de sitôt. Vous m'avez. 
fait faire trop de sale besogne pour que vous ayez 
le droit de me jeter dehors comme un chien. Je me 
vengerai. x. 

L'instant d'après, il sortit du restaurant et sa. 
silhouette se perdit bientôt dans la nuit. Ÿ 

— Je suis fatiguée de ces émotions et j'ai hâte 
de rentrer chez moi, dit la belle jeune femme à Nick. 
Mr. Holbrook, voulez-vous m'offrir votre bras ? 

Elle s’appuya sur le bras du détective et se pré- 
para à sortir à son tour de la salle à manger. 

— Marcherons-nous, ou voulez-vous q'ie je fasse 
venir une voiture? demanda Nick poliment. 

… — Cela ne vaut pas la peine. C’est à deux pas : 
d'ici Nous allons faire la route à pied. 

— Comme il vous plaira. 

Pendant qu'ils s'avançaient sur le chemin en pente, 
l'esprit du détective travaillait activement. À 

Qu'est-ce que c'était que cet Espagnol au vi 
sage sinistre? Quelle vilaine besogne avait-il accom- 
plie pour la, femme qui s’appuyait en ce moment sur. » 
son bras ? Fo 

Qu'était cette Rita Lefare elle-même, êt que pou- 
vait bien être ce jeune homme à face de bébé qu'elle | 
aimait évidemment, ainsi que l'avait déclaré Lopez 
dans sa haine jalouse ? a 

Autant de questions faciles à poser, mais ait 5 
ciles à résoudre. | 

Une chose était bien certaine, c'est que miss Rit4 

n'était pas la personne innocente pour laquelle ellé … 
aurait bien voulu se faire passer aux ye1x du détec: 
tive. 

Il n'était pas douteux non plus, que l'Espagnol 
avait des motifs sérieux d’être irrité contre cette belle 
personne. 


Mais pour l'instant le détective n'avait nullement 


l'intention d'exposer ses vues sür les personnes où 


> 


les choses. 

— Nous voici arrivés, dit bientôt Rita, comme 
ils s'approchaient d'une jolie maison de campagne, 
_ construite sur le bord de la rivière. 

Ne voulez-vous pas entrer chez moi un instant, 
Mr. Holbrook ? 

- — Je vous remercie, Madame. Je serai très heu- 


_reux d'accepter votre hospitalité, répondit Nick. 


La jeune femme monta les degrés qui condui: 


saient à la porte principale, contre laquelle elle frappa 
quatre coups espacés régulièrement. 


toute grande. 
_inonda d'une clarté éblouissante la pelouse du jardin. 


Un homme de couleur ouvrit aussitôt la porte 
Un flot de lumière s'en échappa, qui 


Un seul regard à l'intérieur suffit à Nick pour 


savoir dans quel genre d'établissement il venait de 


- pénétrer. 
_ C'était une maison de jeu, et peut-être pis en- 


care. 


Rita Lefare le précéda dans le salon. Elle se 


laissa tomber, comme épuisée de lassitude, dans une 
bergère et fit signe à Nick d'imiter son exemple, 
_ce qu'il fit de la meilleure grâce du monde. 


— Vous prendrez bien un peu de vin, n’est-ca 


a: 
— S'il vous plaît. un peu, très peu: 
— George, apportez-nous du vin. 


L'homme de couleur disparut; Rita! et Nick res: 


_ {érent un instant seuls. 


Tout à coup une détonation se fit entrendre ; une 


balle de pistolet traversa en sifflant la fenêtre ouverte 


et vint se loger dans le mur contre lequel était assise 
_ la jeune femme. 


— Lopez vient d'essayer de me tuer, murmuras 


telle d'une voix entrecoupée; et elle s'affaissa sur 
: one comme si elle allait perdre connaissances 


Cette détonation fut bientôt suivie d’une autre, 
et une balle traversa la perruque de Nick. Deux 
pouces plus bas, il avait la tête trouéce. 

. — Ah! mais, c'en est trop! s'écria-t-il. Il faut 
_ que je donne à ce drôle une leçon dont il se souvienne | 
Miss Lefare, je vous prie, excusez-moi. Dès que j'aurai 


 châtié ce gredin, je reviendrai vous donner de ses 
_ nouvelles. 


D'un bond, il franchit la fenêtre, et on put le 
voir traverser la pelouse du jardin en courant de; toutes 


L'audacieux détective avait vu l'éclair du coup 


_ de pistolot et c'est dans cette direction qu'il s'était 
mis à la poursuite du scélérat. 


Peu d’instants après, il aperçut là silhouette d'un 
_ individu qui p'enfuyait sur 4 route, en une course 


_ éperdue, 
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_ + Arrêtez! cria Nick de sa voix puissante. Ar- 
rêtez, là-bas, ou je fais feu 

L'autre ne tint aucun compte de cet avertisse- 
ment. Alors le détective pressa la, détente. 

La détonation du pistolet fut immédiatement sui- 
vie d'un cri de douleur. 

La balle avait pénétré dans le moilet de FEs; 
pagnol. 

Quand Nick fut près de lu, 11 trouva le blessé 
plié en deux sur une pierre, poussant des gémisse- 
ments alternés de jurons formidables. 

— J'aurai votre peau; je vous tucrail Hurlait cet 
énergumène, 

— Vous ne ferez rien de semblable, dit froidement 
le détective. Passez-moi votre revolver. 

L'Espagnol s’y refusa, et Nick se vit obligé de 
lui arracher son arme de force. 

— Maintenant, levez les mains. 

— Porquoi ? 

— Vous allez voir pourquoi. 

— Je ne le ferai pas. 

— Mais si vous le ferez, c'est moi qui vous le 
dis, mon cher Mr. Lopez. 

En disant ces mots, le détective tira de nouveau 
son revolver qu’il avait remis en place. 

A la vue du canon luisant, l'Espagnol n'hésita 
plus. Il leva en l'air ses deux mains qui furent bien- 
tôt enserrées dans des menottes d’agier. 

— Pourquoi faites-vous cela? 

— Vous le saurez assez tôt. Pourquoi, tout d'ax 
bord, avez-vous essayé de poignarder miss Lefare? 

— Parce que c'est une créature sans cœur, une 
femme fausse et perverse. 

— Comment cela? 

— Elle m'a épousé en secret, et maintenant elle 
veut se marier avec le petit Américain. 

— Quel petit Américain ? 

— Cet individu qui s'appelle Alling. 

— Elle veut épouser Alling? demanda. le détective 
dont les yeux brillèrent de satisfaction quand il ap- 
prit qu'il était enfin sur la piste du neveu du Dr. 
Colet. 

— Oui. 

— Lawrence Alling? répéta.t-il pour être double: 
ment certain qu’il ne se trompait pas. 

— Oui, c'est le nom de cet homme, 
connaissez donc? Etes-vous son ami? 

— Non; je sais son nom seulement. 

— C'est un méchant homme, vous savez |. 
qui l'aime, le dit elle-même. 

— Vous dites qu'Alling est un méchant homme... 
Qu'en savez-vous? Qu’atil donc fait? 

L'Espagnol garda. le silence. 

Nick pensa alors qu'une petite dose d'intimidation! 
ne ferait pas de mal. 


Vous le 


Rita, 
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Il tira son pistolet et en appliqua le canon contra 
le front de l'Espagnol silencieux. 

Frappé de terreur, celui-ci retrouva soudain 84 
langue. 

— Ne tirez pas, s'il vous plaît! 

— Répondez alors à ma question, Qu'est-c 
qu'Alling a donc fait pour que vous l’appeliez méchant, 
vous, Lopez? demanda le détective avec sévérité. 

— Alling a assassiné une femme, 

-— Il a assassiné une femme, dites-vous ? 

— Oui. 

— Où cela? 

— Quand ? 

+— Samedi, pendant la nuit, 

— Pourquoi ? 

— Je ne sais pas. J'ai entendu Rita qui racon- 
tait k chose ce matin à sa mère, au moment où 
_ je me réveillais. Je l'ai entendue sans qu'elle s'en 

doutât. 
— Vous étiez donc resté dans la maison cette 
nuit? demanda le détective. 

— Oui, j'avais bu trop de vin, parce que j'ai 
joué beaucoup, et quand je joue, il faut que je boive, 
Alors ayant trop bu, je me suis endormi. 

Quand je me suis réveillé, j'ai entendu les deux 
-_ femmes qui bavardaient, et comme elles parlaient d'AR 
ling que je déteste, je me suis mis à quatre pattes 
pour me glisser près de la porte et j'ai écouté. 

— Est-ce qu'Alling est dans la maison en cé 
moment? Le savez-vous, demanda Nick, 

— Je crois qu'il y est. 

-— Vous n'en êtes pas certain? 

s— Non. 

— Croyez-vous que c'est Rita qui a poussé Alling 
à commettre le meurtre dont vous m'avez parlé ? 

L'Espagnol haussa les épaules. 

- = C'est bien possible. Elle en est capable, : 
l'aime; mais c'est une méchante femme, 


Boissons narcotiques, 


‘Là se bornèrent les renseignements que Nick puf 
bbtenir de l'Espagnol. Ils n'étaient pas sans impor 
tance, comme on le voit. 

Après lui avoir enlevé ses armes, le détective Iuz 
permit de s’en aller. 

— Suivez mon conseil, lui dit-il Cessez touta 
relation avec Rita Lefare. C'est une femme dange 
reuse qui, un jour ou l’autre, vous mettra autour du 
cou la corde du bourreau, 


Voyez où elle vous à mené cette nuit? J'ai failli 
Vous tuer. 

Allez-vous en d'ici; quittez le pays immédiatements 
sinon, je vous ferai arrêter et vous savez quelleg 
peuvent en être les conséquences. 

— Je m'en irai, dit l'homme d'un air farouché, 
Mais promettez-moi que vous la ferez souffrir, n'est 
ca pas? Vous la ferez souffrir, elle et son Alling? 

— S'ils sont coupables comme vous le dites, vous 
pouvez être sûr que je ne les épargnerai pas. 

— C'est es ce que je veux savoir; je n'en de 
imande pas p 
Et l'Espagnol s'éloigna en boïtant dans les t& 
nèbres. 

Nick, sans perdre un instant, se 
à la maison qu'il avait quittée d'une manière si peu 
banale, en faisant un saut de clown par la fenêtre. 

R trouva la belle Rita Lefare qui attendait som 
retour, en proie à l'inquiétude la plus vive. s 

— Que s'est-il passé? demanda-teile. 

— Rien d’extraordinaire. Je l'ai pourchassé; à 
s'est enfui, je lui ai tiré une balle de revolver. Je n@ 
crois pas qu'il vous ennuie de longtemps. Il sera d'a 
vis qu'il est prudent de ne plus reparaître par ic 

— Oh! merci, merci bien! que je vous suis recogs 
naissante! C'est un homme terrible, vons savez. Mais, 
je vous en prie, prenez un doigt de vint vous devez 
en avoir besoin après toutes ces émotions, Mr, Hok 
brook. 

Joignant le geste à la parole, Rita Lefare, avec 
hn sourire séduisant, versa un verre de vin am dé: 
tective sans méfiance et le lui tendit de sa blanche 
main couverte de bagues. Se 

Nick prit le verre qu'on lui offrait si gracieusement 
et l'avala d'un trait, sans le moindre soupçon de l'effet 
que ce breuvage pourrait avoir sur lui. 

— Comment trouvez-vous ce vin? Il est très ag 
précié des amateurs, deinanda la jeune femme d'us 
air innocent. 

— Îl est très bon, ma foil répondit Nick poliment, 
C'est du vin de Porto, je crois? 

— Oui; c'est un excellent vin, très vieux. Je na 
le prodigue pas? Je n'en offre qu'à mes amis et 
j'ai le droit de vous considérer comme tel, vous qui 
m'avez sauvé la vis et qui venez d’éloigner mon enne- 


mi mortel. Prenez-en encore un verre, à ma santé. Vous 


n'allez pas me refuser? insista-t-elle, en appuyant sà 
demande d’un regard caressant. 
— Je vous remercie, je ne suis pas un grand 


— Oh! je vous en prie, encore un verrel 

Ft l’insinuante sirène fui remplit son verré, 
Ordinairement, deux verres de Porto n'auraien 
nullement incommodé Nick Carter, il pouvait mêm 
sans rs en boire davantage. 


hâta de retourne 
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Mais à ce vin un narcotique était mêlé. 

Chaque verre qu’il absorba contenait quelques 
gouttes de teinture d'opium. 

Un seul verre aurait suffi pour faire dormir un 
homme de résistance ordinaire. 

À peine le détective eut-il vidé le second verre, 
qu'il sentit une étrange torpeur se glisser dans ses 
veines. 

Il essaya vainement de secouer cet engourdisse- 
ment. 

Sa tête s'affaissa insensiblement sur sa poitrine, 
et quand, se rendant compte de son état et de l'acte 


odieux dont il était victime, il voulut se dresser sur 
ses pieds, il s'aperçut qu'il ne pouvait pas se tenir 
debout. 


— Qu'est-ce que cela veut dire? demandat-il. 

— Quoi, Monsieur, répondit Rita en souriant d'un 
air innocent. 

Le détective ne put en dire davantage. Il dor: 
mait d’un sommeil de plomb. 

* Rita appuya sur un timbre. À son appel, un servi: 


_ teur parut. 


— Ce gentleman a bu un peu trop; il a besoin 
de se reposer, dit-elle. Montez-le dans une des cham:- 
bres. Prenez garde de le réveiller. 

Le domestique se conforma à l'ordre qu'on lui 
donnait sans autrement s’en étonner. 

La jeune femme le suivit jusqu’à la chambre où 
il transportait Nick Carter. 


Quand-le domestique fut parti, elle ferma la porte 


à clef derrière lui. 


— Ï n’a pas l'air d’un individu qui a beaucoup 
d'argent sur lui; mais il ne faut pas se fier aux appa- 
rences ; elles sont souvent trompeuses, murmura-t-elle. 

Dans tous les cas, Rita Lefare n'endort pas pour 
rien les gens qu’elle a enivrés de ses regards et de 
son bon vieux vin de Porto, lequel lui a déjà rendu 
bien des services de ce genre. 

Les fonds sont bas; j'ai besoin d'argent. 

D'une main experte, elle se mit à fouiller les 
poches du détective. 

Comme nous le savons, Nick portait toujours sur 
Jui des sommes considérables. 


— Quinze cents dollars! s’écria-t-elle. Voilà mon 


plus beau coup de filet depuis bien des mois! 


Il va en faire du tapage, quand il s’apercevra que 
son argent à disparu. Îl va falloir que j'invente une 
bonne excuse pour le moment où il reprendra con- 
maissance. Ah! tiens une riche idéel 

Alors elle laissa dans les poches de Nick quelques 
pièces de petite monnaie, auxquelles elle ajouta un 
billet de théâtre, plusieurs tickets du jeu de poule 
et des jetons de cercle. 

— Quand il retrouvera tout cela dans ses poches, 
il n’y comprendra rien et se figurera qu'il a perdu 


son argent dans quelque saloon, se dit-elle en riant 
de son stratagème. 

Et maintenant laissonsle seul. 

Elle traversa la chambre pour gagner la porte 
et elle était sur le point de sortir de l'appartement, 
lorsque quelque chose dans l'aspect du détective trap- 
pa ses regards et la fit s'arrêter. 

— Ce n'est pas possible; je dois me tromper! 
se dit-elle tout bas. 

Elle revint précipitamment sur ses pas et se pen- 
cha sur lui encore une fois. 

L'instant d'après, elle fit un bond en arrière; ses 
yeux lançaient des éclairs. 

— Nick Carter! 

Ce nom résonna comme un sifflement entre ses 
dents serrées. 

— Nick Carter sur ma pistel continuat-elle. On 
m'avait prévenue de me méfier de lui. 

Serait-il possible qu'il eût des soupçons? Non, 
non, c’est tout à fait impossible; tout a été préparé 
et exécuté avec trop d’habileté. Lawrence Alling.. 

Elle s'arrêta court dans son monologue, en grin- 
çant des dents de rage. 

— Et cependant il n’y a pas à s’y tromper. Il est 
venu ici, ce maudit détective, dans un but déterminé, 
et il ne peut en avoir qu'un, évidemment. 

Flle approcha son poing crispé dont elle menaça 
le visage de l'homme endormi. 

— Nick Carter, vous êtes un malin; mais Rita 
Lefare est plus maline que vous. Vous êtes pris 
au piège et vous payerez cher votre imprudence. 

Vous avez cru m'entraîner à ma perte, après avoir 
suivi ma piste. 

Voici ma réponse: 

Vous ne sortirez pas vivant d'ici, je vous le jure. 
Je vous condamne à mort. 

Elle secoua de nouveau son petit poing fermé 
sous le nez du détective endormi. 

Flle se mit à marcher fébrilement à travers la 
chambre, absorbée dans ses réflexions. 

Tout d'un coup, elle sembia prendre une résolution 
définitive. 

— de vais lui faire son affaire, murmura-t-elle. Il 
apprendra ce qu'il en coûte de se mettre en travers 
des projets de Rita Lefare. 

Flle entra dans un cabinet et au bout d'un instant 
en sortit, munie d’une corde solide. 

Avec une force et une adresse dont on ne l'aurait 
pas crue capable, elle attacha les mains et les pieds 
du détective inconscient, 

Elle ouvrit la porte, sortit tout doucement dans le 
vestibule et jeta des regards inquiets de tous les côtés. 

Elle ne vit personne. 

Alors, avec une énergie nouvelle, elle traîna le 
corps de Nick hors de la chambre et le tira jusque 
dans une petite pièce située à l'arrière de la maison. 
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Arrivée là, elle alluma une lampe et ferma à 

double tour la porte de la chambre. 
Ces précautions prises, elle ouvrit lentement une 

trappe ‘pratiquée dans le plancher. 

Comme elle se livrait à cette étrange besogne, le 

détective poussa un profond soupir. 
_  !: - —, Bon! le voilà qui va s’éveiller maintenant. 
-+.  s'écria l’aimable gredine. Il n'y a pas de temps ‘à. per. 
dre. Allons, Rita, pas d'hésitation! Nick Carter dis- 
paru, fu n'as plus rien à craindre, ni Lawrence non 


Elle ‘traîna le corps de Nick du côté de l'ouver- 
ture béante. 

Pendant un court instant, le corps resta suspendu 
en équilibre sur le bord de la trappe. 

Un coup de pied de la belle jeune femme et il 
glissa pour s’enfoncer dans les ténèbres où 11 dis 
parut, 

‘Le bruit d'une chute dans l'eau, un clapotement 
bref, et tout redevint silencieux. 

Rita Lefare, le triomphe dans les yeux, ferma la 

trappe qu'elle verrouilla soigneusement. 

— Voilà une carrière finiel Bon débarras! mur 
mura-t-elle. 

Comme lun léger fantôme, elle se glissa hors de la 
chambre du crime, 


A deux doigts de 1a mort, 


En dépit de ce flair qui lui faisait habituellement 
pressentir et éviter le danger, Nick Carter, pour une 
fois, n’était pas Sur ses gardes. 

Il avait à peine fini d’ avaler le ni verre offert 
par la perfide sirène, qu'il vit dans un instant sa por 
sition et le danger auquel il était exposé 

Mais il était trop tard. 

Il eut beau faire, il lui fut impossible de réagir 
contre l’invincible torpeur qui engourdissait tous ses 
membres en même temps que son cerveau. 

Sa raison 6 ait impuissante à lier deux idées. Un 
ares d'images fantastiques lui emplissait la cer- 
y 

Ses yeux, dont les paupières étaient étroitement 
closes, voyaient un vacillement dans une que de 
ténèbres. 

- Puis il éprouva une légère sensation ; il eut lin 
pri vague qu'on le portait et qu'on 18 changeait de 
place. 

. Qui le portait ainsi? Où le transportait-on? Il 
m'aurait pas su le dire. 


Un peu plus tard, il eut la sensation qu'il descen. 2 
daït, qu'il descendait.… 

Etaitce la fin de tout? Aljait-il mourir ® fx 

Ne rencontrant aucun obstacle, son corps s'enfon- 
çait profondément dans les eaux sombres, sous la 
trappe, : 

Quelques bulles d'air élorteet à la surface. 
Etait-ce donc ainsi que devait périr le grand dé 
tective ? 

Il semblait qu "u méntat une mort plus glorienss 
que celle d'un chat où d'un chien qu'on noie Ps 
qu'ils embarrassent. ne 

L'eau glacée eut pour effet presque immédiat de lui 
faire reprendre connaissance. Me 

Il comprit du premier coup que, S'Ù n'agssnit | 
promptement, c'en était fait de lui. Fe 

Quand son corps revint mécaniquement à La sur: 
face, Nick se tourna sur le dos, étendu de son long, et 
se laissa bercer par les flots pendant qu'il se recueil 
lait pour envisager sa situation. 

Tout d’abord, elle ne lui parut pas beauconp plus 
claire que les ténèbres qui l’environnaient de toute part. 
Cependant, il ne désespéra pas. 

Ji se laissa porter par. ls courant, et ne tarda pas | 5 
à atterrir à un endroit où la rivière faisait un coude 

Il se dressa, et, sautillant à pieds joints, il attei- 
gnit. la rive où il se hissa avec les genoux et les cou. 
des. Une fois assis sur la berge, il ne fut pas long à 
se débarrasser des liens qui entravaient ses RouvE 
menis. ; 

Pendant qu'il se livrait à cette bepogné son- esprit 
qui avait recouvré toute sa lucidité, enchaînait, Sui 
vant sa coutume, des raisonnements pp à 
Yaction. 

— Cette Rita Lefare est une des femmes les plus 2 
perverses et les plus dangereuses que us jamais 
rencontrées dans ma vie, se disait-il. 

Sa maison est un véritable enfer du jeu, un à trapot 
de la pire espècel - me 

On y dépouille les imprudents après les avoir en 
dormis avec des boissons stupéfiantes. : rs 

Elle est mariée à cet Espagnol qui voulait la tuer, 
pe me l'empêche pas d'être éprise de Lawrenog 

Se : 


Si ce Jeune écervelé est aussi épris d'elle, c'est 
sans doute sous l'inspiration de cette femme qu’il à 
commis l'assassinat de Millburn 

I! est plus que probable qu'il se tient caché quelque 
part dans cette infâme maison. 

La besogne que j'ai à entreprendre n'est pas miñes, 
D faut que je découvre d'abord où est ce Lawrence, 
puis, que je rentre en possession des funeux papiers du 
Dr. Colet, et enfin que je fasse coffrer les deux ConplE 
ces. 

Pour un homme desarmé et trempé Jusqu'anx 08, 
ce me sera pas facile. Mais basti j'en. ai vu bien kan : 
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Quelle secousse va recevoir le pauvre Dr. Colet 
quand il apprendra tout cela! 

Tant pis! on ne peut faire autrement, il n’y a pas 
à tergiverser. La loi est la loi, et je le ‘dois la faire 
respecter. 

En poussant prudemment une reconnaissance aux 
alentours, Nick s'aperçut qu’il se trouvait sur le der- 
fière de la maison ; mais qu’il n’y avait nulle part une 
seule issue par laquelle il pût s’introduire. 

Que faire? Il ne pouvait songer à entrer du côté 

la façade. 

— Si je ne trouve pas d'ouverture, dame! il faut 

_que j'en fasse une! décida-t-il. Mais ça va être long et 
ennuyeux. 

Il en était là de ses réflexions, quand une trappe 


_  Ss'ouvrit dans la muraille la plus rapprochée de l'eau, 


et un tas d'ordures ménagères en dégringola le long 


ee. de la berge avec bruit. 


Ë La trappe se referma et Nick entendit des pas s'é- 

- loigner le long d'un corridor. 

é. Le détective avait noté avec soin la position de 
- cette trappe pendant qu’elle était ouverte. Il l'atteignit 

sans difficulté et en écarta la porte, qui n'était pas 


_ verrouillée. 


Il découvrit que cette ouverture donnait sur une 
_ espèce de chambre aux provisions, ou d'office. 

“Il courba sa haute taille et y pénétra sans faire le 
moindre bruit. 

Tout était sombre et tranquille. 
Fe . Nick retrouva dans sa poche la boîte imperméable 
_ où il mettait ses allumettes, et il en frotta une. 

Il aperçut près de lui une lanterne, qu’il s’emk 
pressa d'allumer. La chance semblait lui revenir. 

La chambre aux provisions était pleine de boîtes, 
de barils et de caisses de liqueurs. 

Il aperçut en outre plusieurs vêtements suspendus 
à des clous contre la cloison. 
* Il eut vite échangé ses vêtements trempés contre 
__ ‘un costume sec et chaud. 
Ceci fait, il déboucha une bouteille d'eau-de-vie, 
et, après s'être assuré que c'était une liqueur loyale 
_ et non droguée, il en but une gorgée ou deux, ce 
_ qui le réchauffa. 
11 se sentit renaître; il avait retrouvé toutes ses 
forces et tous ses moyens. 

Il éteignit la lanterne, ouvrit doucement la porte 
_ de l'office et se glissa à pas furtifs jusque dans le 
vestibule. 

. Dans une chambre de l'étage supérieur, il entendit 

les voix d’un grand nombre d'hommes, qui étaient 
en train de jouer aux cartes. 
à Lawrence Alling était-il parmi eux? 

— Je le Saurai bientôt, se dit Nick avec son 
esprit de décision ordinaire. 


Il allait monter l'escalier conduisant au premier 
étage quand une porte tout près de lui s'ouvrit et 
livra passage à Rita Lefare. 

La jeune femme tenait une lampe dans une main 
et dans l’autre un panier plat. 

Prompt comme l'éclair, Nick fit un bond silen- 
cieux de côté et put se cacher derrière un rideau. 


Rita leva sa lampe au-dessus de sa tête et re- 
garda tout autour d'elle dans le vestibule sombre. 

— I n’y à personne, dit-elle à demi-voix, mais 
assez distinctement pour être entendue de Nick derrière 
son rideau. 

Puis elle s’engagea dans le corridor. 

Comme une ombre attachée à ses pas, le détec- 
tive la suivit sans éveiller son attention. 


La jeune femme pénétra dans la chambre voisine 
de celle d'où Nick était sorti tout à l'heure et donna 
un tour de clef dès qu'elle en eût fermé la porte 
à l'intérieur. 

Crocheter la serrure avec son pique-pêne, pelit ins- 
trument bizarre de son invention que la belle Rita avait 
dédaigné en le fouillant, et ouvrir la porte en silénce, 
fut pour l’habile détective l'affaire d'un instant. 

Il aperçut au bout de cette chambre les marches de 
pierre d'un escalier. Il les descendit avec précauf 
tion et se trouva dans une cave très bien tenue, qui ne 
devait pas être éloignée de la rivière. 

A gauche, il voyait s’ailonger devant lui un étroit 
passage voûté entre deux murailles de pierre. 

Tout au bout de ce passage, Nick aperçut la 
lueur vacillante d'une lumière. 

Appliquant tous ses soins à ne faire ni bruit, 
ni faux-pas, il s'avança dans la direction de cette 
lumière. 

Sous ses pieds, le chemin était humide et, en cer- 
tains endroits, très glissant. 

Tout à coup la lumière disparut. : 

— Eh bien! qu'est-ce que cela veut dire? mur- 
mura Nick ‘un peu désappointé. 

Cependant, il continua sa route, mais en moins 
d’une demi-minute, il dut s'arrêter brusquement. 

Il se heurtait à une muraille taillée dans le roc 
vif. Point de chemin, ni à droite, ni à gauche. 

Il s'arrêta un instant, perplexe. 

Aurait-il commis quelque erreur? Cette femme lui: 
avait-elle tendu un autre piège ? 

se disait qu’il avait dû se tromper, et cependant 
il était bien certain que Rita l’avait précédé par ici. 

Il frotta une autre allumette et examina le rocher 
avec la plus grande attention. 

Dans le milieu, la paroi sonna le creux sous son 
doigt. 

Il tâta et pressa de tous côtés et de différentes 
manières, mais rien ne bougea. 

— Ça doit pourtant s'ouvrir, pensa Nick. Exami- 
nons le sol! 


Les Initiales mystérieuses. 2ÿ 


I se mit à quatre pattes pour procéder à ses 
recherches d’une façon méthodique. 

Dans un coin, entre des pierres, il finit par décou: 
vrir un petit bouton en fer. 

Il appuya dessus et aussitôt le rocher qui était 
en face de lui, glissa de côté laissant un passage 
pour pénétrer à l’intérieur. 

Un flot de lumière l’éblouit et il entendit des voix 
assez loin, juste en face de l'ouverture. 

Il regarda prudemment et aperçut une chambre 
brillamment éclairée, aux murs revêtus de lambris 
en bois dur d’un travail exquis, et somptueusement 
meublée. 

Alors ces paroles parvinrent distinctement à ses 
oreilles : . 

— Ah! Rita, vous voilà enfin. 

— Oui, Lawrence, mon chéri; n’êtes-vous pas con: 
tent? 

Nick Carter avait enfin trouvé Lawrence Alling. 


Une femme sans cœur. 


L'ouverture qui permettait de pénétrer dans cet 
appartement, que le lieu où il se trouvait rendait 
vraiment fantastique, était pratiquée en biais, de sorte 
_ que Nick put y entrer sans être vu par les deux per- 
° sonnes qui s'entretenaient plus loin. 

Hi fit glisser la paroi rocheuse tout doucement 
à sa place, et trouva un poste d'observation à l'abri 
des regards, derrière des tentures. 

Il ne se dissimulait pas le péril de sa situation: 
il n'avait ni revolver, mi poignard, ni aucune armg 
pour se défendre. 

Les meurtriers sont capables de tout, et prêts à 
tout pour échapper à la potence. Nick résolut donc 
d'user de la plus grande prudence et de ne pas brus: 
quer les événements. 

— Je suis heureux, en vérité, Rita, reprit Law 
rence Alling. Les lheures pendant lesquelles vous êtes 
loin de moi me semblent longues comme des siècles. 

— Je n'ai pas pu revenir plus tôt, répondit la jeuna 
femme; c'était matériellement impossible, 

— Où êtes-vous allée? 

+— Me débarrasser de Lopez. 

— Rita, je vous en prie, dites-mii la vérité! Vous 
n'aimez pas cet homme, n'est-ce pas? 

— Lawrence, que dites-vous 12? C'est une chose 
absurde, vous aimant comme je vous aime. 


æ— Oui, je le pais; mais... 

— Mais quoi? 

— Il est toujours à tourner autour de vous? 

— Il ne le fera plus à l'avenir. 

-— Que lui avez-vous donc fait? 

-— Je l’aï congédié pour toujours 

— Il reviendra. 

+ Je ne le crois pas. 

+ Lui avez-vous dit que nous étions mariés, Ri- 
ta? 

— Non; mais je lui ai déclaré qu’il n’avait aucun 
espoir; ce qui est une raison aussi bonne. 

— J'en suis bien content. Je ne désire pas que 
mon oncle apprenne encore que nous sommes mariés. 

— Pourquoi donc? Ne puis-je pas assez bonne 
pour... D TES 
Assez, Rita, assez. Certamnement, vous l'êtes ; + . 
mais mon oncle a des idées si particulières. Dans 
quelques semaines... 

— C'est ce que vous m'avez dit la semaine den. 
nière. KT 
— Je sais bien; mais il faut que je lui apprenne : 
la chose petit à petit. I ne sait même pas que je suis 
amoureux. 

— Lawrence, vous n'avez pas le moindre courage ; 
vous n'êtes pas un homme. is 

— Je dois compter avec mon oncle. Souvenez. 
vous, Rita, que je dépends beaucoup de ses bonnes 
dispositions et que j'ai tout à perdre à le contrarier. 

— Vous n’en seriez pas là si vous aviez les pa 
piers qui, m'avez-vous dit, sont cachés au fond de la 
boîte à à musique. te 
— C'est vrai, Rita, mais même en supposant que 
j'eusse ces papiers en ma possession, ils ne me se 
raient d'aucune utilité; ja n'oserais iamais les dé- 
truire. 

— Pourquoi pas? 

— Ce serait un crime. 

-- Bah! si j'étais à votre place, Lawrence, je 
n'aurais pas une minute d’hésitation. 

L'homme garda le silence. Pendant cette pause, 
Nick entendit un bruit d’assiettes et de plats remués. 

— Voyez quel joli souper je vous ai apporté, 
mon cher Lawrence! poursuivit Rita Lefare. : 

+ Je n'ai pas envie de manger, Rita. É 

— Pourquoi donc? : | 

— Je n'ai pas d'appétit. 

-- Comme vous êtes ridicule, Lawrence! Allons, 
montrez que vous êtes un homme, pour une fois! 

— Je me demande ce que doit penser mon cher 
oncle de ma longue absence. 

— Ne vous tourmentez donc pas à ce sujef. 

-— J'aime mon oncle. 

—— Ne m'aimez-vous pas, moi? s'écria la jeuns 
femme irritée. 


Ée Les Initiales mystérieuses. 


= Oh! Rital 
=— Vous vous conduisez comme si vous ne mai. 
_ miez pas. Allons, prenez un verre de ce vin! Vous 


en avez besoin pour calmer vos nerfs. 


— Merci bien; j'ai bu plus de vin qu'il n'était 
bon pour ma santé. 

— Peuh! 

— Rita, savez-vous, je me figure que le vin que 
vous m'avez donné, samedi soir, n'était pas naturel 
qu'il était drogué. 

— Qu'est-ce qui vous a mis en tête des idées 
aussi ridicules? Nous n'avons pas de vin falsifié dans 
la maison. 

— Vraiment? Tout me semblait si étrange. Pour: 
quoi vous êtes-vous habillée en homme et m'avez-vous 
suivi à Newark ? 


-— J'avais peur que Lopez ne vous donnât un 
mauvais coup. C’est pour cela que j'ai voulu que vous 


_ festiez caché ici pendant quelque temps. 


— Croyez-vous que je ne suis pas capable de ma 
défendre? s'écria le jeune homme. 

— Vous avez le cœur trop tendre, Lawrence. 

— Je suis fatigué de rester dans cet apparte 
rent, tout confortable et luxueux qu'il est. 

— Qu'avez-vous l'intention de faire quand vous 


D brez d'ici? demanda Bin, 


- — J'irai tout droit trouver mon oncle et lui avoue- 

_ rai tout. J'en ai assez de cette duplicité honteusel 
— Mais. supposez que votre oncle se fâche et 

qu'il vous mette à la porte de chez lui. 

: : — Alors, je lutterai seul contre la destinée, dans 

le combat de la vie. 


— Et tout cela, parce qu’un paquet de papiers 
_ se trouve placé entre vous et la fortune! Lawrence, 
mon chéri, je ne ferais pas cela, si j'étais vous. 

— Que me conseillez-vous' donc de faire, Rita? 
… La jeune femme se pencha sur celui qu’elle avait 
épousé en secret et l’embrassa. : 

— Lawrence, m'aimez-vous ? 

— Certainement, Rita, vous le savez bien. 

— Dans ce cas-là, prenez les papiers et détruisez- 
les. : 

Lawrence Alling bondit sur ses pieds. 

— Non, non. Cela me ferait. 


— Un homme riche, ace La richesse, c'est 


le bien suprême. Que ne ferait-on pas pour l'obtenir? 


Allons, ne faites pas l'imbécilel 

— Mais, Rita, c'est un crime que vous me propo« 
sez là! D'ailleurs je n'ai pas ces papiers. 

— Vous pourrez vous les procurer facilement. Si 
vous m'aimez, Lawrence, faites la chose qui nous 
rendra riches tous les deux, s’écria l’enjôleuse créature. 

Le jeune homme resta silencieux, mais Nick put 
voir d'où il était son front s’assombrir et ses traits se 
durcir, comme si la tentation était trop forte. 


— Ce ne sera pas difficile à faire, continua la 
perfide Rita Lefare. On s’arrangera de manière qu'on 
ne puisse pas soupçonner que vous êles coupable, 
Ecoutez un peu, que je vous confie un secret 

— Que voulez-vous me dire, Rita? 

— J'ai les papiers. 

Le jeune homme recula, chancelant. 

— Vous! dit-t-il d’une voix tremblante, 

æ— Oui. 

— Où les avez-vous pris? 

Rita Lefare eut un haussement d'épaules dés 
daigneux. 

— J'ai une manière à moi de faire les choses, 

— Vous les avez volés? 

— Je les ai pris, par amour pour vous. 

— Pans la maison du Dr. Colet? 

— Peu importe. Une supposition! Si nous les 
détruisons ensemble, alors vous êtes un homme riche. 
Souvenez-vous que l'argent doit vous revenir an jour 
de toute facon, après la mort de votre oncle. 

— Eh bien! attendons jusque-là. 

— Bah! je veux être riche dès maintenant. 

— Je ne veux pas me rendre coupable d’un crime, 
Rita. 
!  — Alors, c'est que vous ne m’aimez pas. Son- 
gez que je me suis donné beaucoup de mal pour 
avoir ces papiers. 

— Je vous aime trop bien pour commettre avec 
vous une mauvaise action. 

— Ce n'est pas une mauvaise action. Cet argent 
vous appartient légitimement. 

— Ce n’est pas vrai. 

— Et moi qui ai couru tant de dangers pour me 
procurer ces paperasses | 

— Qu'avez-vous donc fait? À 

— Beaucoup plus que je n'avais l'intention de 
faire quand je suis partie; mais j'y ai été obligée; 
sans cela, j'étais perdue. 

Quoi qu'il en soit, personne ne sait ce que sont 
devenus les documents. Laissez-moi les détruire. 
Alors, vous direz que vous ne savez pas du tout 
ce qu'ils sont devenus, et tout ira comme sur des 
roulettes. 


Nick Carter à la rescoussef 


La conversation entre les deux jeunes gens avait 
été pour le grand détective une révélation. 

I n’eut pas de peine à comprendre comment les 
choses s'étaient passées. Rita Lefare était seule cou- 
pable du crime monstrueux dont il cherchait l’auteur. 


Les Initiales 


Habillée en homme, elle s'était rendue à Orange; 
avait demandé la voiture du Dr. Colet et l'avait con 
duite jusqu'à Millburn. 

Là, elle avait volé la boîte à musique; mais, 
surprise par la vieille femme en flagrant délit, elle 
l'avait assassinée pour empêcher son témoignage et 
échapper à la justice. 

Lawrence Alling était sous le charme de ses sé- 
ductions irrésistibles et elle ne doutait pas d’en faire 
son complice. 

Ils s'étaient mariés; mais on pouvait se deman: 
der si cette union était contractée légalement, si même 
elle était valable. 

Quand Rita Lefare eut fini de parler, elle se versa 
un verre de vin qu'elle avala d'un trait. 

Lawrence Alling redressa lentement sa haute taille. 

— Rita, qu'avez-vous fait? demanda-til d’un ton 
sévère. 

Elle garda le silence pendant un instant. 

— Vous voulez le savoir? 

— Oui. 

— Eh bienl je vais vous le dire. Pour vous, 
Lawrence, j'ai commis un assassinat. 

— Un assassinat! 

— Parfaitement. Ce n'était pas mon intention, 
mais j'y ai été forcée. La vieille m'avait vue voler la 
boîte à musique. 

Ne m'en demandez pas davantage. Tout est fini, 
bien fini, et nous sommes en sûreté. Il n'y a pas 
âme qui vive qui nous soupçonne. 

— Nous! vous voulez dire vous. 

— Ne sommes-nous pas mari et femme? 

Lawrence Alling poussa un sourd gémissement,. 

— Rita, c’est horrible, horrible! 

— Mais non; on finit par s’habituer à ces choses: 
là. J'ai les papiers, là-haut, dans mon secrétaire. 

— Je n’y toucherai pas. Il faut les rendre À 
mon oncle. 

— C'est de la folie! Après tous les risques qua 
j'ai courus. 

— Il y a du sang dessus, répondit Alling en 
qui ndighotion montait. 

Tout à coup, ses mâchoires se contractèrent et 
11 s'écria, hors de lui: 

— Rita, je vous hais! Je vous hais d’avoir com: 
mis ce crimel 

— Vous me haïssez? 

— Oui, oui, je vous 

Rita Lefare fit un bond en avant, les yeux flams 
boyants de rage concentrée. 

— Retirez ces paroles, Lawrence Alling, ou je vous 
les fais rentrer dans la gorgel Je vous tuerail 

— Faites donc! J'ai été un insensé; j'ai été assez 
fou pour me laisser séduire vos charmes perfides 
et vous épouser, mais j'y vois clair maintenant; Vous 
ne me duperez plus! 


mystérieuses. 


= Prenez gardel 


— Je ne veux me mêler en rien À vos com 


plots diaboliques. Donnez-moi les papiers que vous 
avez volés; je les restituerai à mon oncle. 

Pour toute réponse, la jeune femme tira un poi- 
gnard de son sein. 


— Vous ne sortirez pas d'ici vivant. Vous ms 


‘trahiriez, après tout ce que j'ai fait pour vous! 


La lame brilla dans l'air, prête à frapper. 

— Arrêtez! dit une voix profonde. 

En voyant la tournure que prenaient les choses, 
le détective s’élait approché peu à peu et, quand 
Rita leva la main pour frapper, il s’élança sur elle, 
en la frappant sur le bras. La secousse fut assez 
violente pour que l'arme échappât à sa main crispée. 

— Qui êtes-vous? demanda Lawrence Alling. 

— Un détective qui est venu vous sauver et 
arrêter cette femme sous l'inculpation de meurtre, ré- 
pondit Nick froidement. 

Rita Lefare recula, pâle comme un spectre. 

— Nick Carter! s’écria-t-elle. 

— C'est bien moi, Mrs. Lopez. 

En entendant ce nom, la jeune femme ne put 
retenir un cri d’effroi. 

— Qui vous l'a dit? 

— N'importe. Comme vous le voyez, Madame, 
j'ai échappé à vos noirs desseins, et je vivrai assez 
longtemps pour avoir le plaisir de vous conduire en 
prison et peut-être à l’échafaud 

— Jamais, dit-elle d'une voix sifflante. Je vous 
tuerai plutôt avant, Mr. le détective. 

Prompte comme l'éclair, cette femme jndonptalle 
ramassa le poignard tombé sur le plancher, et le 
plongea dans le flanc de Nick Carter 

Ce n'était qu'une légère blessure; mais le coup 
était si imprévu et l'attaque si furieuse, qu'il fit un 
pas en arrière en chancelant. 

— Maintenant, attrapez-moi si vous le pouvez, 
s'écria-t-elle avec un éclat de rire sauvage, et elle 
gagna le passage en une fuite éperdue. 

Mais une seconde plus tard, Nick était après elle, 
suivi de près par Lawrence Alling. 

Quand Nick parvint à la porte au bout du pas: 
Sage, il la trouva hermétiquement fermée. 

Il lui fallut une bonne minute pour l'ouvrir. 

Une fois de l’autre côté, il reconnut que Rita Le- 
fare avait sauté par une ‘fenêtre qui donnait sur und 
route longeant le bord de la rivière. 

Il l'aperçut courant de toutes ses forces et il se 
mit à sa poursuite. 

Bientôt elle quitta ce chemin et dirigea! sa fuite 
du côté de la voie du chemin de fer de l'Erié. 

Lentement, mais sûrement, le détective la gagnait 
de vitesse. La distance qui les séparait diminuait sen- 
siblement. 


Les Initiales mystérieuses. 


— Arrêtez! arrêtez! lui criait-il. 
Elle ne voulut pas répondre. Alors, dans un su- 
prême et vigoureux élan, le détective rattrapa la fu- 
mitive et lui mit la main sur l'épaule. Ils étaient ax 
milieu de la voie du chemin de fer. 

— Vous êtes ma prisonnièrel s'écria-t-il. 
: En ce moment, ils entendirent tous deux le bruit 

de tonnerre d’un train qui s’approchait. 

— Jamais, s’écria-t-elle. Jamais vous ne livrerez 
à la justice Rita Lefare, pour subir les bumiliations 
d'un procès et d'un jugement! Si je dois mourir, 


_ c'est ici que je mourrai. 


Et d'un mouvement aussi brusque qu'inattendu, 
elle saisit les deux mains de Nick Carter, qu'elle em- 
 pnisonna dans les siennes avec une force décupléa 
par la rage. 

— Et vous mourrez ici avec moi, s'écria-t-ella 
en poussant un éclat de rire à glacer le sang dans les 
veines des plus intrépides. 

Nick ne put retenir un cri d'horreur. 

Îl essaya, mais en vain, de l’éloigner des rails 
de la voie. 

Pendant cette lutte, un convoi de marchandiseg 
s'avançait lourdement et allait bientôt les atteindre. 

Rita Lefare, les pieds solidement arc-boutés sur 
 ane:traverse, se cramponnait à Nick dans une étreinte 
désespérée. 

La grosse lanterne allumée à la tête du convoi, 
illumina le visage du détective de ses rayons. Mais 


ni le chauffeur ni le mécanicien n'aperçut ce groupe 
tragique, que lorsqu'il était trop tard pour renverser 
la vapeur. 

Le chasse-pierres de la locomotive n'était plus 
qu'à cinq pieds des deux lutteurs. 

Rassemblant toutes ses forces dans uni effort su- 
prême, Nick s’arracha enfin à l'étreinte furieuse de ce 
démon femelle, et tomba de côté, en dehors de lg 
voie. 

Rita Lefare trébucha entre les rails et, une seconde 
plus tard, la locomotive la frappa en pleine poitrine 
et la tua du coup. 

N ne reste que peu de chose à dire pour terminer 
cet épisode de la vie tourmentée du célèbre détective 
Nick Carter, notre héros. 

Le mystérieux drame de Millburn était éclairci 
enfin. Le Dr. Colet fut transporté de joie quand il 
apprit que son neveu, que tout semblait accuser, n’é- 
tait pas criminel. 

La boîte à musique et les précieux papiers furent 
retrouvés dans le secrétaire de la dangereuse coquine, 
ainsi que des pièces qui prouvaient que Rita Lefare 
avait épousé Lopez quelque temps avant la cérémonie 
illégale qui l'avait unie à Lawrence Alling. 

Nick Carter reçut la récompense que le Dr. Colet 
lui avait promise et les remerciements chaleureuse- 
ment cordiaux de Lawrence Alling, qu’il avait arraché 
à une destinée pire que la mort même. 


== FIN. = 
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